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Jeune avocate, Taylor Donovan doit accomplir une mission bien particulière : coacher un acteur qui, pour son prochain rôle, souhaite s'imprégner de l'ambiance des tribunaux. Mais pas n'importe quel acteur. Jason Andrews! Le plus grand acteur d'Hollywood, pourchassé par les paparazzi et harcelé par ses fans. D'emblée, la collaboration s'annonce délicate entre la juriste rigoriste et le comédien trop sûr de son charme. Taylor ne peut s'empêcher de banderiller cet ego surdimensionné... mais combien de temps résistera-t-elle à l'homme le plus sexy d'Hollywood?
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Taylor
Donovan May était peut-être une nouvelle venue à Los Angeles, mais elle n’était
pas naïve.


Il
était 8 h 15, un lundi matin – franchement, un peu tôt selon elle pour supporter
les dernières inepties de son adversaire, Frank Siedlecki, avocat à la
Commission d’Égalité des Chances au Travail. Mais il faisait un temps
merveilleux en Californie du Sud et son café commençait à faire de l’effet, aussi
décida-t-elle de se montrer aimable.


Son
téléphone avait sonné à l’instant précis où elle se garait sur son emplacement
réservé dans le parking de l’immeuble où elle travaillait. Après avoir décroché,
elle avait laissé Siedlecki soliloquer pendant plusieurs minutes sur la logique
de la position de ses clients, radicalement opposée à l’obstination imbécile de
Taylor et des siens, qui refusaient une chance de mettre un terme à ce procès
en échange de la modique somme de trente millions de dollars…


Toutefois,
la patience de Taylor avait ses limites – café ou pas.


Elle
décida quelle n’avait pas d’autre choix que de couper la parole à son
interlocuteur et pria pour ne pas perdre le réseau en s’engouffrant dans l’ascenseur.


— Frank,
intervint-elle d’un ton ferme mais professionnel, il est hors de question pour
nous d’accepter de verser un montant pareil. Tout ça, parce que vos clients ont
entendu quelques gros mots sur leur lieu de travail ?


Elle
remarqua alors qu’un couple âgé était monté en même temps qu’elle dans la
cabine. Elle leur adressa un sourire poli tout en poursuivant sa conversation
téléphonique.


— Si
la CECT croit pouvoir exiger un pactole de trente millions de dollars, dites-moi
au moins qu’on a traité les plaignants de « salope » ou de « pute ».


Du
coin de l’œil, Taylor vit la vieille dame – soixante-quinze ans au moins – échanger
un coup d’œil désapprobateur avec son mari. Cependant, Frank s’acharnait à
souligner les prétendus points forts de l’argumentation de ses clients.


— Pour
être honnête, vous ne m’impressionnez pas du tout, décréta-t-elle. Vous n’avez
à me présenter qu’une série d’incidents très mineurs. Imaginez ce que ce serait
si on leur avait pincé les fesses ou tâté un sein !


Taylor
remarqua que le couple se retranchait subtilement mais rapidement vers le fond
de l’ascenseur.


— Évidemment
que je ne vous prends pas au sérieux ! s’exclama-t-elle en réponse à la
question de son confrère. Nous parlons d’une somme colossale !


Loin
de crier, elle adopta une voix enjouée, son expérience lui ayant appris que c’était
souvent beaucoup plus efficace.


Pour
finir, ne voyant pas l’intérêt de continuer à perdre son temps, elle résuma sa
position.


— Frank,
cette affaire est un coup publicitaire et une tentative de racket. Mes clients
n’ont rien à se reprocher au plan légal et vous savez comme moi que je n’aurai
aucun mal à le prouver devant un jury. Arrêtons là cette discussion. Et
rappelez-moi quand quelqu’un aura vu un pénis !


Taylor
raccrocha brutalement, glissa son appareil dans sa mallette et gratifia ses
voisins d’un sourire d’excuse. Pressés contre la paroi, ils la dévisageaient, bouche
bée.


— Désolée
pour les grossièretés, murmura-t-elle. Je n’y fais plus très attention.


Elle
haussa les épaules innocemment tandis qu’une voix désincarnée annonçait le
vingt-troisième étage.


— C’est
le métier qui veut ça ! lança-t-elle en sortant.


Taylor
adorait l’atmosphère surexcitée du cabinet : sonneries incessantes de
téléphone, conversations animées retentissant derrière les portes closes, imprimantes
crachant des rapports de cinquante pages, chariots de courrier allant et venant
sans cesse – à ses oreilles, ce vacarme résonnait comme une symphonie, jouée
par des gens qui travaillaient dur.


Or
personne – pourvu que les associés soient de cet avis ! – ne se donnait
autant quelle. Dès l’instant, sept ans auparavant, où elle avait posé le pied
chez Gray & Dallas à Chicago, elle avait fait de son mieux pour que tout le
monde sache qu’elle irait loin. Aujourd’hui, le cabinet l’avait envoyée à Los
Angeles régler le dossier d’une action collective pour harcèlement sexuel
impliquant la plus grande chaîne de magasins du pays. Elle était parfaitement
consciente qu’il s’agissait d’un test pour voir de quoi elle était capable.


Elle
était plus que prête.


Taylor
longea le couloir jusqu’à son bureau, passant devant celui de sa secrétaire
comme chaque matin depuis deux semaines.


— Bonjour,
Linda. Des messages ?


Linda
se mit aussitôt au garde-à-vous. En présence de Taylor, les gens avaient
souvent l’impression qu’ils devaient avoir l’air occupés.


— Bonjour,
mademoiselle Donovan. Oui, vous avez un message. M. Blakely souhaite vous
voir dès que vous serez disponible.


Taylor
marqua une pause. Etrange… elle n’avait pas prévu de rencontrer Sam aujourd’hui.


— Il
vous a précisé à quel propos ?


— Non,
je regrette.


Taylor
tourna les talons.


— Appelez
son assistante, j’y serai dans cinq minutes… Ah ! reprit-elle en pivotant
sur le seuil de la pièce… N’oubliez pas, Linda… je m’appelle Taylor.


Avant
de frapper pour s’annoncer, Taylor ne put s’empêcher de s’arrêter à l’entrée
pour admirer le bureau de Sam. La pièce était superbe avec ses meubles en
acajou, sa moquette blanc cassé et ses deux murs en baies vitrées.


À
ses yeux, ce décor luxueux constituait bien plus qu’un signe extérieur de
richesse destiné à impressionner clients et confrères. C’était le témoignage d’un
réel succès. Un jour, dans un avenir assez proche, elle espérait disposer d’un
espace comme celui-ci, preuve qu’elle aurait atteint le principal objectif de
sa vie d’adulte.


Les
parents de Taylor avaient tout sacrifié pour qu’elle puisse se trouver là en ce
magnifique lundi matin. Elle avait grandi à Chicago dans un quartier résolument
ouvrier, entourée de trois frères turbulents. Peu enclins aux études, ceux-ci
avaient fréquenté le lycée catholique local et, au début, il avait été convenu
que Taylor irait à l’école de filles. Mais à la lecture de ses résultats de
tests d’aptitude, son père et sa mère avaient décidé qu’elle méritait une
instruction de haut niveau, quitte pour cela à dépenser de l’argent qu’ils n’avaient
pas. Afin de pouvoir honorer les dix-huit mille dollars annuels de frais de
scolarité de l’université, ils avaient pris une deuxième hypothèque sur leur
maison et M. Donovan avait vendu la Corvette Stingray décapotable 1965 qu’il
restaurait dans son garage.


Profondément
reconnaissante, Taylor leur avait promis qu’ils ne regretteraient jamais leur
investissement. Une fois son diplôme d’avocate en poche, elle avait postulé
chez Gray & Dallas, tout simplement parce que c’était le meilleur cabinet
de Chicago et l’un des plus réputés à l’échelle internationale. Elle était
fière d’appartenir à une maison aussi prestigieuse.


Et
elle ferait tout ce qu’il faudrait pour réussir.


Par
chance, contrairement à nombre de ses camarades qui avaient opté pour le droit
par dépit – la médecine, c’était trop difficile et le retour sur investissement
était moins rapide –, par pression familiale ou par manque d’idées, Taylor
aimait son métier. Le jour où elle avait mené son premier contre-interrogatoire
dans un simulacre de procès, elle avait su qu’elle était sur la bonne voie.


Un
jour, se promit-elle intérieurement, tout le monde le reconnaîtrait !


Elle
rajusta la veste de son tailleur et frappa à la porte. Sam délaissa
momentanément son écran d’ordinateur et l’accueillit avec un sourire chaleureux.


— Taylor !
Entrez !


Elle
s’assit dans l’un des fauteuils en face de lui. Comme chez tout avocat digne de
ce nom, les sièges réservés aux visiteurs étaient plus bas que celui de Sam.


— Bien
installée ?


Taylor
pensa aux cartons éparpillés dans le salon du deux-pièces que le cabinet lui
avait loué.


— Presque.


— Déménager,
quelle plaie !


— Ça
m’occupe quand je ne suis pas ici.


Sam
l’examina attentivement.


— En
effet, vous restez tard le soir. Vous devriez prendre le temps de vous
acclimater à votre nouvelle existence avant que l’affaire ne vous accapare
complètement.


Taylor
haussa les épaules. Pour elle, seul le boulot comptait et elle était bien
décidée à impressionner Sam Blakely, le chef du bureau de Los Angeles.


— Je
m’organise.


Sam
parut approuver son sérieux.


— Dites-moi
comment évolue le dossier.


Taylor
se cala dans son fauteuil et lui résuma la situation.


— Tout
se passe très bien. Cette semaine, nous déposons nos motions in limine litis
– à mon avis, nous pourrons réfuter près de la moitié des preuves de la CECT. L’un
de leurs avocats m’a appelée ce matin pour négocier un marché.


— Que
lui avez-vous répondu ?


Taylor
inclina la tête, l’œil pétillant.


— Disons
qu’il a compris que cela ne nous intéressait pas.


Sam
ricana.


— Excellent.
Tenez-moi au courant et n’hésitez pas à me solliciter si vous avez besoin d’un
conseil.


Taylor
opina, sincèrement touchée par la confiance que semblait lui témoigner Sam. Jusqu’ici,
il l’avait laissée agir à sa guise, une méthode de management qui lui convenait
à merveille.


Elle
était persuadée que l’entretien s’arrêterait là. Pourtant, au lieu de la
remercier, Sam changea de position comme s’il avait autre chose à lui dire.


— Vous
avez un souci, Sam ?


Son
comportement corporel était… étrange. Elle ne le connaissait pas encore
suffisamment pour le cerner aussi bien que ses partenaires à Chicago. Il se
cala dans son siège en la fixant d’un regard perçant. Comme tant de ses
confrères, Sam se comportait au quotidien de la même manière que lorsqu’il
plaidait devant un jury.


— En
fait, j’aimerais aborder un tout autre sujet avec vous, commença-t-il prudemment.
Je suis conscient que vous êtes ici pour cette histoire de harcèlement mais ce
que j’ai à vous proposer ne devrait pas vous prendre beaucoup de temps.


Taylor
était intriguée. Elle travaillait déjà le soir et les week-ends, cette mission mystère
devait donc être une opportunité à saisir si Sam estimait qu’elle pouvait l’accomplir
malgré un emploi du temps surchargé.


— Un
pro bono ?


Sam
fit mine de réfléchir à la question ; on aurait dit un témoin pris au
piège par son interrogateur.


— Eh
bien… pas exactement. C’est plutôt un service.


Le
radar de Taylor se mit aussitôt en mode « alerte rouge ». Les
soi-disant « services » rendus aux partenaires signifiaient en
général un nombre considérable d’heures non facturables passées à préparer un
discours pour une soirée du barreau ou à se documenter sur les lois concernant
la conduite en état d’ivresse à Natchitoches, au fin fond de la Louisiane, pour
sortir un lointain neveu du pétrin.


— Quelle
sorte de service ? demanda Taylor, devinant d’avance la réponse.


Il
commencerait par « c’est une situation très intéressante ». Tous les
avocats désignaient ainsi les activités criminelles de leurs proches.


Sam
se pencha en avant.


— C’est
une situation très intéressante…


Dans
le mille !


Taylor
s’efforça d’arborer une expression enthousiaste.


— Ce
serait pour donner un coup de main à l’un de nos partenaires, Bill Mitchells. Je
suis sûr que vous le connaissez, il dirige le service des impôts. L’un de ses
clients lui a demandé une faveur.


Taylor
dut se retenir pour ne pas lever les yeux au ciel. Génial ! Il s’agissait
d’aider une personne proche d’un client ! Elle se prépara à la
suite, mais Sam la prit de court.


— Comme
vous le savez, Bill s’occupe des déclarations d’impôts des grands noms d’Hollywood.
L’un de ses clients, un acteur, s’apprête à tourner un thriller juridique. Il
souhaite travailler avec un avocat pour s’imprégner du métier. Comment se
comporter dans un tribunal, les attitudes, où se placer, ce genre de chose…


Sam
marqua une pause théâtrale, le temps que Taylor digère cette information.


Endosser
le rôle de baby-sitter d’un acteur, à trois semaines d’un procès ?


N’importe
quoi !


C’était
forcément une blague, et elle s’imagina Sam en train de plaisanter avec les
autres associés. « Ha ! Ha ! Eh, les gars, si on faisait marcher
la petite nouvelle du Midwest qui croit que tous les habitants de Los Angeles
sont obsédés par les célébrités ? »


Taylor
sourit pour lui signaler qu’elle n’était pas dupe.


— Vous
plaisantez, je suppose ?


Mais
Sam s’assombrit et afficha cette expression « où est le problème ? »
qu’affectionnent les associés lorsqu’ils vous infligent une recherche
documentaire de trois mois.


Il
ne plaisantait pas du tout.


— Soyons
clairs, Taylor, répliqua Sam d’un ton affable. Je ne vais pas confier cette
tâche à un partenaire. Ceux d’entre nous qui facturent huit cents dollars de l’heure
ont mieux à faire.


Il
lui adressa un clin d’œil. En public et devant les clients, les associés
adoraient feindre l’embarras quant à leurs tarifs exorbitants. Derrière les
portes closes, ils s’en vantaient.


— Toutefois,
c’est une excellente opportunité pour développer la clientèle. Il me faut donc
quelqu’un qui fasse bonne impression. Vous, en l’occurrence.


Taylor
croisa les mains sur ses genoux et réfléchit au meilleur moyen de décliner
cette offre. Sam présentait cela comme un compliment mais coacher un acteur
pour une minable série télévisée n’était pas sa tasse de thé.


— Vous
me flattez, Sam. Cependant, il me semble qu’un associé de ce bureau
correspondrait mieux au profil. Vous imaginez leur réaction s’ils apprennent
que la petite nouvelle vient de leur piquer une occasion de travailler avec un
acteur célèbre ?


« Pas
mal », se félicita-t-elle. Apparemment, elle avait elle-même un certain
don pour la comédie.


Mais
Sam abattit son atout.


— Taylor,
Chicago m’affirme que vous êtes la meilleure avocate de ce cabinet. Si c’est
vrai, ne vaudrait-il pas mieux que ce soit vous qui nous représentiez ?


Un
défi direct ! L’adrénaline de Taylor.


Elle
poussa un soupir.


— Quand
auriez-vous besoin de moi ?


Sam
eut un sourire de conquérant.


— Jeudi.


L’espace
d’un éclair, elle entrevit la possibilité d’échapper à cette corvée.


— Ah…
dommage. C’est jeudi que je plaide mes requêtes.


Elle
claqua des doigts pour signifier son dépit, mais Sam avait de la suite dans les
idées.


— Je
conçois que cela vous ennuie de manquer ce rendez-vous mais je suis persuadé
que vous trouverez quelqu’un pour vous remplacer.


Puis
il croisa les mains, signe que la conversation était terminée.


Taylor
se leva pour partir, et s’efforça d’afficher son plus beau sourire.


— Aucun
problème, Sam. Je me débrouillerai.


Elle
avait presque atteint la porte quand une pensée lui traversa l’esprit.


— À
propos… qui est l’acteur ?


Déjà,
Sam concentrait de nouveau toute son attention sur son boulot à huit cents
dollars de l’heure.


— Euh…
Jason Andrews.


La
main de Taylor glissa légèrement sur la poignée de la porte.


Elle
pivota vers Sam avec une fausse nonchalance.


— Vraiment ?
Je vois.


Malheureusement,
sa réaction initiale n’était pas passée inaperçue. L’air grave, Sam quitta son
bureau et vint la rejoindre.


— J’ai
dit à son manager que vous aviez la réputation de tenir tête à n’importe quel
homme. Et de gagner.


Sam
la toisa tel un officier prêt à réprimander un soldat.


— N’allez
pas vous mettre des idées dans la tête, énonça-t-il d’un ton sec.


Taylor
plissa les yeux, choquée par le sous-entendu. Depuis Daniel, les hommes, célèbres
ou non, ne l’intéressaient plus.


Sam
avait raison : elle était plus que capable de tenir tête à n’importe
lequel d’entre eux. Elle avait été élevée dans cette optique. Son père, sergent
de police, enchaînait les services ; sa mère, infirmière, multipliait les
heures supplémentaires. Taylor s’était donc souvent retrouvée seule avec ses
frères aînés. Selon eux, la seule manière de gérer cette situation était de se
comporter avec elle comme si elle était un garçon, et c’est exactement ce qu’ils
avaient fait !


L’un
des films préférés de Taylor était Une équipe hors du commun dont une
réplique de Tom Hanks l’avait toujours hantée. Lorsqu’une de ses joueuses se
met à sangloter parce qu’il l’a tancée pour avoir loupé une prise, Hanks lui
assène : « Au base-ball, on ne pleurniche pas. » Ç’aurait pu
être la devise de Taylor sinon que dans son univers, on ne pleurnichait pas. On
jouait au kick-ball, à cache-cache – parfois, ses frères l’oubliaient et elle
restait pendant deux heures enfermée dans la cabane de jardin des voisins, on
grimpait aux arbres, sans oublier les parties de pêche…


Oui,
Taylor avait appris très jeune que le seul moyen de faire taire les garçons et
d’obtenir leur respect était de les imiter, et de ne pas hésiter à les remettre
à leur place. Cette leçon lui avait servi dans sa carrière au sein d’un gros
cabinet d’avocats où les femmes ne représentaient qu’environ quinze pour cent
des associés alors qu’elles formaient, année après année, plus de la moitié du
contingent des nouveaux arrivants. Au fil du temps, la plupart d’entre elles se
perdaient en chemin, se retrouvaient au placard, se voyaient remercier ou
décidaient tout simplement de changer de voie.


Taylor
refusait d’être une victime de ce que ces cabinets d’avocats considéraient
comme une réalité inévitable. Tant pis si on la trouvait trop intransigeante !


Se
rappelant soudain la mise en garde de Sam, elle croisa les bras :


— Aucun
risque !


Son
patron opina, satisfait.


— Toutefois,
vu la… réputation de ce client, est-ce parce que je suis une femme que vous m’avez
choisie ?


Sam
gonfla le torse et se mit à aller et venir dans la pièce comme s’il s’apprêtait
à interroger un témoin au tribunal.


— Dans
vos affaires de harcèlement sexuel, riposta-t-il, conseillez-vous à vos clients
de prendre comme principal défenseur un homme ou une femme ?


— Une
femme.


— Pourquoi ?


— Le
client paraît plus crédible si la personne affirmant qu’il traite correctement
les femmes est de sexe féminin.


Sam
prit la pose devant son jury imaginaire.


— Vous
concédez donc que par moments, en plus de votre indéniable talent, votre sexe
peut être un avantage ?


Taylor
saisit le message. « Bouclez-la et jouez le jeu. »


Elle
lui sourit.


— Entendu
pour jeudi.
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Jason
Andrews !


Il
serait dans leurs bureaux jeudi. Le plus grand acteur d’Hollywood ! Une
star pourchassée par les paparazzis et harcelée par les fans.


Plus
tard, en effectuant les recherches que lui avait demandées Taylor, sa
secrétaire tomberait sur un article de la revue Rolling Stone décrivant
Jason Andrews : « Diaboliquement beau, cet homme est une véritable
légende contemporaine. Comme Clark Gable ou Cary Grant, il respire le charme et
l’assurance. Il se croit plus intelligent que la moyenne et, en toute franchise,
c’est probablement vrai. La séduction incarnée… »


Et
Taylor allait travailler avec lui !


En
émergeant du bureau de Sam, elle se surprit tout à coup à se demander où elle
en était de ses séances d’épilation. Il était peut-être temps d’y penser…


Aussitôt,
elle chassa cette pensée ridicule de son esprit. Quelle idiote ! N’était-elle
pas une professionnelle ?


Elle
rajusta son tailleur et referma doucement la porte derrière elle avant de s’éloigner
en affectant l’indifférence, comme si conseiller un dieu vivant était dans ses
habitudes. Jamais, jamais elle n’avait manifesté son désarroi au travail – même
pas au pire moment de sa rupture avec son exfiancé, quelques mois auparavant. Elle
n’allait tout de même pas craquer maintenant à cause d’un vulgaire acteur !


— Linda,
annonça-t-elle en consultant son agenda, j’ai besoin de remanier mon emploi du
temps de jeudi.


Comment
jongler avec ses rendez-vous en fonction de cette nouvelle « mission » ?


— Il
y a eu un changem…


Linda
bondit de sa chaise, qui se renversa dans un bruit fracassant, mais elle ne
parut pas s’en apercevoir.


— Ô
Seigneur ! Alors c’est vrai ? Vous allez vraiment travailler avec
Jason Andrews ?


Comment
la nouvelle s’était-elle répandue aussi vite ? Taylor scruta la salle et
constata que les autres assistantes s’étaient figées. Elles la fixaient, les
yeux écarquillés, en retenant leur respiration comme si leur vie dépendait de
sa réponse. Ici et là, quelques avocats se tenaient debout sur le seuil de leur
bureau. Pendant un instant, chez Gray & Dallas, toute l’activité stoppa net.


Taylor
s’éclaircit la gorge et reprit son souffle comme un crieur public sur le point
d’annoncer à la ville la venue du roi.


— En
effet. Jason… euh, Jason Andrews sera ici… jeudi, bredouilla-t-elle.


Elle
avait terriblement chaud. Sûrement un problème de ventilation. Elle demanderait
à Linda de prévenir la maintenance.


Autour
d’elle, les exclamations fusèrent.


— Qu’est-ce
que je vais mettre ?


— Et
lui ? Comment sera-t-il habillé ?


— N’est-ce
pas qu’il est merveilleux quand il sourit ?


— Tu
crois qu’il est aussi beau en chair et en os que sur l’écran ?


Taylor
resta figée au milieu du chaos. Comme toujours, elle éprouva le besoin de
maîtriser la situation. D’un geste, elle tenta de calmer les secrétaires qui s’agitaient
autour d’elle.


— Ressaisissez-vous !
ordonna-t-elle. C’est un projet comme un autre.


Elles
s’immobilisèrent et Linda la dévisagea avec stupéfaction.


— Un
projet comme un autre ? Mais enfin, il s’agit de Jason Andrews !


Taylor
se sentit rougir de nouveau. Fichue ventilation !


— Sérieusement,
ça ne vous excite pas du tout ? s’enquit Linda.


Taylor
poussa un soupir d’exaspération.


— Je
vous en prie, Linda…


Sur
ce, elle tourna les talons et se dirigea à grands pas vers son bureau. Sur le
seuil, elle se retourna et Linda lui adressa un clin d’œil.


— Je
n’ai pas dit que ce ne serait pas amusant ! lança-t-elle avant de
disparaître avec un sourire espiègle.


 


Il
était plus de 23 heures, ce soir-là, quand Taylor se gara enfin dans le parking
de son immeuble. Pendant le reste de la journée, elle s’était efforcée de
chasser le « projet Andrews » – ainsi baptisé par les secrétaires – de
ses pensées. Bien entendu, le destin s’était acharné contre elle.


Peu
après son entretien avec Sam, elle avait reçu un coup de fil de l’un des assistants
de Monsieur Andrews qui s’exprimait comme un domestique anglais du XVIIème
siècle et l’avait informée d’un ton sec que Monsieur Andrews se
présenterait à son bureau le jeudi suivant à 9 heures. Mlle Donovan
était priée d’être ponctuelle car Monsieur Andrews avait un emploi du
temps très chargé.


Cette
conversation l’avait profondément irritée.


« Mettons
les choses au clair, avait-elle failli rétorquer. C’est moi qui lui rends un
service et non l’inverse ! »


Elle
était à Los Angeles depuis trop peu de temps pour s’être habituée à l’idée que
travailler avec des célébrités à l’ego démesuré faisait partie du quotidien. Elle
avait beau vivre dans la ville de ses rêves, son existence était bien ancrée
dans la réalité – à savoir, la Loi, qui était la même partout, à Los Angeles
comme à Chicago.


De
surcroît, n’ayant guère le loisir de visionner plus de quatre films par an, « l’industrie »
du cinéma ne la passionnait pas suffisamment pour l’inciter à user de la
flatterie avec Jason Andrews. D’ailleurs, vu sa réputation, elle était certaine
que les flagorneurs ne devaient pas manquer, autour de lui.


Toutefois,
malgré ses convictions, Taylor estimait avoir fait preuve d’une grande
diplomatie à l’égard de l’assistant en lui lançant :


— La
coutume veut-elle que je lui fasse la révérence avant ou après
avoir été présentée à Sa Majesté ?


Il
n’avait pas apprécié.


Après
avoir raccroché, Taylor s’était appliquée à accomplir des miracles pour caser
trois journées de travail en quarante-huit heures avant la venue de Jason
Andrews. Pour commencer, elle avait rencontré Derek, l’associé désigné pour
collaborer avec elle sur l’affaire de harcèlement sexuel.


Déjà
anxieux de nature, le pauvre Derek parut au bord de la crise de nerfs quand
Taylor lui annonça qu’il plaiderait à sa place. L’espace d’un instant, elle fut
tentée de lui proposer un échange – sept heures de motions in limine
contre sept heures avec qui-elle-savait – mais elle était consciente que Sam
tenait à ce qu’elle s’occupe personnellement de l’acteur.


Même
au détriment de leurs requêtes. Et des conséquences désastreuses pour leur
client.


Dans
l’après-midi, elle avait eu d’autres chats à fouetter. Entre les dix-sept
dépositions qu’elle devait relire et les onze conversations téléphoniques avec
ses adversaires concernant les instructions à donner aux jurés, elle avait
terminé très tard. Ce n’est qu’en partant qu’elle s’était rappelé l’enveloppe
que lui avait tendue Linda à la fin de son service.


— Un
peu de documentation, avait déclaré celle-ci avec un grand sourire, enchantée
par la perspective du « projet ».


Craignant
le pire, Taylor extirpa l’enveloppe de sa mallette et l’ouvrit. Elle contenait
le tout dernier numéro de People Magazine.


Elle
leva les yeux au ciel. Doux Jésus ! Comme si elle avait le temps de lire
ces bêtises !


Mais
les tabloïds ont le don de capter l’attention des plus réticents et Taylor n’était
pas plus à l’abri que les autres.


Les
femmes de Jason Andrews ! proclamait le titre en couverture. En guise d’illustration,
trois photos consécutives présentaient la vedette avec – au choix – une
starlette ou un mannequin accrochée à son bras.


Taylor
les contempla avec dédain. Elle n’était pas étonnée ! La vue de cet homme,
sa manière de se pavaner avec sa collection de conquêtes, irritait ses
tendances féministes.


À
moins qu’il ne s’agisse de quelque chose de plus… personnel ?


Mais
pour rien au monde elle ne l’aurait admis.


Elle
ouvrit le magazine et un cahier entièrement consacré au sujet en tomba. Sidérée,
Taylor fixa les pages consacrées aux Femmes de Jason Andrews.


Avec
un soupir de dédain, elle se pencha pour les ramasser. Comme par hasard, son
regard se posa sur le tout dernier cliché de la série : Andrews y figurait
en compagnie d’une superbe blonde d’environ vingt-cinq ans que Taylor reconnut
immédiatement. Elle ne s’intéressait pas spécialement au cinéma, mais elle
était suffisamment renseignée pour savoir qui était Naomi Cross. Sa
prochaine conquête ? interrogeait la légende.


Décidant
qu’elle pourrait sans doute continuer à vivre sans avoir la réponse à cette
question, Taylor glissa le dépliant dans le magazine et poursuivit son chemin
jusqu’à sa porte.


Un
bouquet de fleurs l’y attendait.


Taylor
réfléchit aux expéditeurs potentiels puis, à court de noms, se mit à la
recherche d’une carte de visite – une initiative qu’elle regretta
instantanément.


« Pardon.
Je t’aime, Daniel. »


Daniel
Lawry !


La
plus grosse erreur de sa vie.


Une
erreur monumentale.


Ils
s’étaient connus à l’université. Taylor était étudiante en troisième année d’école
de droit et Daniel venait de rejoindre le corps enseignant. À vingt-neuf ans, il
était très jeune pour ce poste mais son diplôme de Harvard et son expérience de
quatre ans au sein du bureau du procureur général de New York lui avaient valu
cette alléchante proposition.


« Trop
beau pour être ignoré », ainsi le décrivaient les jeunes femmes sur le
campus. Avec ses yeux bleu vif et ses cheveux châtain clair striés de mèches
blondes, il ressemblait davantage à un mannequin Ralph Lauren qu’à un
professeur de faculté.


Il
avait proféré sa toute première invitation lors de la cérémonie de fin d’études.
Elle avait refusé, bien sûr, car elle avait entendu certaines rumeurs par ses
camarades vivant au centre-ville, dans l’immeuble en face de celui de Daniel. On
le voyait fréquemment dans le quartier en compagnie d’une femme, mais jamais la
même.


Six
mois s’étaient écoulés avant qu’il ne tente de nouveau sa chance. La deuxième
fois, c’était un samedi matin : Taylor l’avait découvert assis sur les
marches de son appartement en rentrant de la salle de gym.


Il
était passé chez Starbucks, avait-il expliqué avec un sourire désarmant.
Pour elle, il avait commandé un grand café au lait allégé sucré à l’aspartam. Apparemment,
il avait téléphoné à sa secrétaire au début de la semaine pour connaître ses
goûts en la matière.


Cinq
samedis matin à l’attendre et cinq grands cafés au lait allégés sucrés à l’aspartam
plus tard, Taylor avait enfin accepté de le retrouver pour boire un verre
ailleurs que sur les marches de son perron. De là, ils avaient franchi l’étape
dîner aux chandelles, puis s’étaient rencontrés régulièrement, Daniel lui
assurant qu’elle était « sa perle ». Elle avait fini par emménager
chez lui et, un an plus tard, ils s’étaient fiancés.


Loin
de se laisser griser par cette romance, Taylor avait au contraire fait preuve
de précaution et de circonspection pendant les deux premières années de leur
relation mais petit à petit, le charme et l’affection de Daniel l’avaient
incitée à baisser la garde.


Elle
s’était persuadée qu’il avait changé.


Et
voilà comment elle s’était retrouvée à Los Angeles, seule, sans sa bague
Tiffany de deux carats et demi à l’annulaire gauche !


Taylor
pénétra dans son appartement, jeta son trousseau de clés sur la console dans l’entrée
et se précipita vers la cuisine.


Elle
était enchantée du logement que le cabinet lui avait déniché. L’affaire qu’elle
devait traiter durerait au minimum quatre mois – après la prise en compte des
inévitables motions post-procès –, aussi ni elle ni ses patrons n’avaient été
tentés par la solution de l’hôtel. L’une des assistantes juridiques du cabinet
de Chicago avait donc reçu l’ordre de lui chercher un domicile provisoire. Au
bout de quelques jours, le bureau de Los Angeles l’avait contactée pour lui
faire une proposition : la fille d’un des associés devait poursuivre ses
études à Rome au mois de septembre. Elle souhaitait parcourir l’Europe et l’Asie,
sac au dos, durant l’été et sous-louer le temps de son absence son meublé à
Santa Monica.


Taylor
avait saisi l’occasion dès qu’elle avait vu les photos envoyées par l’internet.
Situé à quelques minutes de la plage, doté d’un ravissant petit jardin privatif
et d’un décor chaleureux, l’appartement était nettement plus agréable que tout
ce que l’assistante lui avait montré jusque-là. Tant pis pour les quinze kilomètres
qui la séparaient de son lieu de travail !


Malheureusement,
ce soir, elle n’était pas d’humeur à en profiter. Elle posa l’exemplaire de People
sur le comptoir en granit noir et jeta le bouquet près de la revue – sans
remarquer que la carte de Daniel se glissait entre les pages.


S’appuyant
contre l’extrémité du plan de travail, elle contempla les douze roses rouges
avec autant d’enthousiasme que s’il s’agissait d’un vulgaire tas d’herbe.


Quelle
ironie ! Au bout de cinq ans de vie commune, Daniel n’avait toujours pas
compris qu’elle détestait les fleurs. « Pas pratique », avait-elle
sous-entendu à plusieurs reprises. Enfin ! Il n’était plus là pour l’entendre
se plaindre.


Elle
ouvrait l’un des tiroirs en quête d’une paire de ciseaux quand elle s’aperçut
que son répondeur clignotait. Il était posé sur la cave à vins, l’un des « appareils
ménagers hauts de gamme » vantés par l’assistante dans sa description du
logement. La pauvre ! Ce dont elle ne se doutait pas, c’était que pour
Taylor, l’atout majeur était le restaurant asiatique au bout de la rue qui
livrait jusqu’à 2 heures du matin.


Elle
se pencha pour enfoncer la touche d’écoute des messages. Après le bip, elle fut
soulagée d’entendre la voix de Kate.


— Salut,
ma fille ! C’est moi, juste pour prendre des nouvelles. Val et moi
prévoyons déjà de te rendre visite. Tu me manques.


Taylor
ne put s’empêcher de sourire – en vérité, Kate et Val planifiaient cette
expédition depuis l’instant où elle leur avait annoncé son intention de s’installer
à Los Angeles pour l’été. Depuis deux semaines, Val avait commencé à enfoncer
le clou en lui transmettant par courriel des « endroits à ne pas manquer »
– une liste qui comportait essentiellement, sinon uniquement, les restaurants
et bars mentionnés à la rubrique VIP des journaux branchés.


Taylor
jeta un coup d’œil sur l’appareil qui bipa de nouveau, indiquant un deuxième
message. Elle retint son souffle, tendue d’appréhension.


Une
voix rauque troubla le silence.


— Taylor,
c’est Daniel. J’espère que tu as reçu mes fleurs. J’aimerais vraiment qu’on se
parle. Rappelle-moi, je t’en prie.


Elle
s’empressa de l’effacer. Comment s’était-il débrouillé pour obtenir ses
coordonnées ? Elle n’en avait pas la moindre idée. Cinq années de vie en
couple signifiaient trop d’amis communs. Penchant la tête en arrière, elle se
répéta mentalement les paroles de Daniel.


J’aimerais
vraiment qu’on se parle.


De
quoi donc ? Ils n’avaient absolument plus rien à se dire.


Agacée,
Taylor se dirigea jusqu’à l’évier et ouvrit le robinet. Elle sortit un vase d’un
placard, testa la température de l’eau. Comme elle défaisait le bouquet, elle
repensa à la carte.


Pardon.
Je t’aime.


Adorable…
Daniel avait toujours été si gentil.


Jusqu’au
jour où Taylor, venue établir avec lui la liste des invités à leur mariage, l’avait
surpris dans son bureau, avec son assistante de vingt-deux ans…


Aujourd’hui
encore, quand Taylor s’autorisait à repenser à son ex-fiancé, l’image qui lui
venait était celle de Daniel debout devant son bureau, le pantalon sur les
chevilles, les mains agrippées aux hanches de la fille.


Charmant
tableau !


— C’est
ainsi que nous rêvons toutes de voir notre fiancé, avait-elle déclaré
avec ironie et amertume à Val et à Kate, venues la consoler dans la soirée. Au
moins, les choses sont claires !


Elles
avaient mis une bouteille de vodka dans un seau de glace. Mais contre toute
attente, Taylor n’avait pas craqué, elle ne s’était même pas demandé « pourquoi
moi ? », et n’avait pas versé une larme.


Parce
que, au base-ball, on ne pleurniche pas.


Taylor
s’était juré de s’accrocher à ce qui lui restait de dignité. Elle se remettrait
de cette humiliation, elle oublierait Daniel et reconstruirait sa vie. Jamais, plus
jamais elle n’irait contre son instinct en ce qui concernait les hommes.


Debout
dans sa cuisine, son vase rempli, elle se rendit compte avec satisfaction qu’elle
avait à peine pensé à Daniel depuis son arrivée à Los Angeles. D’où sa surprise
en recevant ce témoignage d’affection.


Selon
toute apparence, Daniel ne se remettait pas aussi facilement qu’elle de leur
rupture.


Elle
tendit le bras pour appuyer sur un interrupteur au-dessus de levier. Le broyeur
se mit à rugir.


Ce
serait parfait pour les roses de Daniel !


 


Le
lendemain après-midi, émergeant de son bureau pour une pause café bien méritée,
Taylor tomba sur une meute d’assistantes émoustillées, pressées derrière le
poste de travail de Linda.


Sans
se détourner, elles s’écartèrent afin que Taylor puisse voir ce qui les
captivait à ce point.


Une
télévision…


Taylor
eut du mal à cacher son mépris. Franchement, Jason Andrews ne méritait pas tant
d’attention ! Entre l’arrogance de son assistant la veille au téléphone et
l’article odieusement sexiste sur Les femmes de Jason Andrew !, Taylor
commençait à avoir quelques préjugés concernant l’acteur avec lequel elle
allait devoir travailler. Aucun n’était positif.


Elle
jeta un coup d’œil sur l’écran juste à temps pour apercevoir un montage d’images
de Jason Andrews.


— Où
vous êtes-vous procuré ça ? chuchota-t-elle à Linda par crainte de
distraire l’attention du groupe d’un sujet aussi important.


Linda
lui répondit sans quitter l’écran des yeux.


— Ils
ont diffusé ce reportage hier soir. Je l’ai enregistré.


Devant
l’air un peu hébété de Linda, Taylor dut se mordre la lèvre pour ne pas rire
aux éclats. Malgré elle, elle imagina Jason Andrews longeant les couloirs le
lendemain matin, toutes les assistantes s’évanouissant l’une après l’autre sur
son passage.


Taylor
concentra de nouveau son attention sur la télévision. L’interview se déroulait
dans une luxueuse suite. Elle ne put s’empêcher de constater combien il
paraissait à l’aise et détendu – sans doute grâce à une longue expérience dans
ce domaine.


Elle
ne fut pas non plus insensible à sa photogénie. Son visage devait être l’un des
plus connus à travers le monde : les cheveux noirs, les yeux pétillants, d’un
bleu éclatant, le sourire dévastateur. En somme, l’antithèse de la beauté
masculine telle qu’on la définissait depuis dix ans.


Quelques
années auparavant, au cours d’une soirée, Kate – pour s’amuser – avait posé la
même question à chacun des hommes présents : qui choisiraient-ils si, pour
quelque raison que ce soit, ils étaient obligés d’avoir une relation
sexuelle avec un autre homme ? Tous sans exception avaient choisi Jason
Andrews.


— N’est-ce
pas la seule réponse possible ? s’était esclaffé Chris, son petit ami du
moment.


Il
avait été le seul à ne pas protester « plutôt mourir ! » avant
de bredouiller ce nom. Les autres avaient opiné à l’unanimité : si vraiment
il fallait le faire, ce ne pouvait être qu’avec Jason Andrews.


Taylor
le regarda étendre ses longues jambes devant lui. Curieusement, jusqu’ici, elle
ne l’avait jamais considéré comme une véritable personne. Il était tellement
plus grand que nature qu’il semblait davantage une création hollywoodienne qu’un
homme en chair et en os. Par conséquent, elle avait vaguement l’impression de
le regarder pour la première fois en tant que tel.


Elle
consulta sa montre. Elle pouvait consacrer quelques minutes à écouter cette interview
avant de se remettre au travail. Histoire de se documenter, bien sûr.


Le
journaliste assis en face de Jason, âgé d’environ trente-cinq ans, avait
présenté la cérémonie des Oscars l’année précédente, et longuement commenté l’arrivée
des stars sur le tapis rouge. Il posa sa première question :


— Jason,
après trois nominations et un Golden Globe ainsi que deux nominations et un
Oscar remporté pour votre rôle de policier infiltré de la brigade des stups
dans Surcharge, dites-moi, Jason Andrews : que pouvez-vous espérer
de plus ?


Jason
le gratifia de son sourire ravageur.


— Je
suis toujours en quête de défis, vous savez…


Le
journaliste changea de position, se préparant à s’aventurer sur un terrain plus
glissant.


— Selon
les rumeurs, vous étiez très intéressé par le rôle principal dans Nuits dans
la steppe mais votre cachet – vous êtes actuellement l’acteur le mieux payé
dans l’industrie du cinéma – dépassait le budget de la production. Avez-vous un
commentaire ?


— Je
dirais simplement que je souhaite bonne chance à tous ceux qui participent à ce
projet.


Le
regard de Jason ne trahissait aucune animosité. Taylor se demanda s’il jouait
la comédie. Ou plutôt, quand il ne la jouait pas.


— Vos
vœux valent-ils aussi pour Scott Casey, qui a décroché le rôle à votre place ?


Jason
continua à sourire en faisant tourner sa montre autour de son poignet. Cette
histoire semblait le laisser complètement indifférent.


— C’est
une grande ville, il y a du travail pour nous tous à Hollywood. D’ailleurs, je
suis très excité par un tout nouveau projet : un thriller juridique pour
la Paramount.


Les
secrétaires entourant le poste de télévision poussèrent des exclamations et
pointèrent le doigt sur Taylor. Elle s’empourpra, gênée.


À
l’écran, le journaliste semblait résigné au fait qu’il ne soutirerait aucun
ragot à son interlocuteur. Du moins, pas dans ce domaine.


— Si
les propositions affluent, qu’est-ce qui vous pousse à choisir un rôle plutôt
qu’un autre ?


Jason
croisa les jambes, et déplia un bras sur le dossier du canapé. Son pull à col
en V mettait en valeur sa carrure athlétique, moulant ses muscles déliés. Taylor
allait rarement au cinéma mais elle avait vu Surcharge et se souvenait
en détail d’une scène sous la douche où le personnage de Jason s’adossait
contre le mur pour laisser l’eau laver de son corps nu le sang de son épouse
assassinée. Jamais, depuis Psychose, une scène de douche n’avait à ce
point ému la gent féminine.


— Il
faut suivre son instinct, répondit Jason. Un déclic se produit, quelque chose
se réveille en vous, des sentiments parfois insoupçonnés, et tout à coup, vous
vous rendez compte que le rôle est pour vous, que le personnage vous ressemble,
en fin de compte : vous avez trouvé chaussure à votre pied.


Le
reporter s’anima et sauta sur l’occasion.


— À
ce propos… vous me permettez une transition facile : les femmes… Avez-vous
trouvé chaussure à votre pied, en ce qui les concerne ?


Jason
rit et croisa les mains derrière sa nuque.


— Vous
êtes tous pareils, vous les journalistes ! Vous me posez toujours cette
question.


— Pouvez-vous
nous le reprocher ? Vous êtes sorti avec plusieurs mannequins, une pop
star et quelques-unes des plus belles actrices d’Hollywood…


Jason
hocha la tête, visiblement très fier de ses exploits.


–…
et si vos conquêtes engendrent une large couverture médiatique, le plus
frappant est la rapidité avec laquelle vous les enchaînez. Voyons, vous avez…


Il
parcourut ses notes, l’air perplexe.


–…
Ah, je vois, sous la rubrique « âge », votre agent se contente de
signaler que vous êtes trentenaire.


Il
interrogea Jason du regard.


Ce
dernier n’avait visiblement rien à rajouter.


— Euh…
Voici donc ma question : en ce qui concerne les femmes, que
recherchez-vous ?


L’objectif
zooma sur Jason et il répondit comme seul un homme dans sa position pouvait se
l’autoriser.


— Ma
philosophie, c’est de traiter chacune de mes relations sentimentales comme un
nouveau scénario. Si je ne décroche pas au bout d’une heure, inutile de perdre
mon temps !


Taylor
ouvrit la bouche, outragée.


À
ses côtés, Linda se pencha vers elle.


— Waouh !
Actrice, mannequin, peu importe… je plains toutes celles qui doivent se
remettre d’une aventure avec lui.


— C’est
ridicule. Vous avez entendu ce qu’il vient de dire ? Une femme assez
stupide pour sortir avec lui n’a pas le droit de se plaindre quand il la laisse
tomber.


— Vous
êtes un peu dure, non ?


— Peut-être.
Mais sachez ceci : les femmes intelligentes fuient Jason Andrews.


Linda
acquiesça et concentra de nouveau toute son attention sur l’émission.


— Vous
avez sûrement raison…


Elle
tourna légèrement la tête vers Taylor.


–…
Nous verrons combien de temps vous résisterez une fois que vous serez seule
avec lui.


Toutes
les assistantes s’esclaffèrent, implicitement d’accord.


Taylor
rejeta ses cheveux derrière ses épaules. Pour l’heure, Jason ne l’impressionnait
guère.


— Je
parie que dans la vraie vie, ce type est incapable de tenir une conversation
cohérente.


Linda
fit mine de réfléchir.


— Dans
ce cas, à vous de trouver le moyen de l’empêcher de parler… Vous avez une
grande douche ? ajouta-t-elle avec un sourire coquin.


Ses
amies gloussèrent.


Taylor
se trouva étrangement décontenancée par les paroles de Linda. Ce devait être la
chaleur dans ces bureaux, songea-t-elle avec exaspération. Avec les gains
exorbitants qu’il réalisait, comment se faisait-il que le cabinet n’avait pas
de quoi s’offrir un système d’air climatisé convenable !


Se
rendant compte qu’elle s’éventait – et que tout le monde l’observait – Taylor s’arrêta
et feignit de dédaigner les ricanements des filles.


— Vous
n’avez rien de mieux à faire ?


Elles
échangèrent des regards amusés tandis que Taylor tournait les talons pour
regagner son bureau.


Et
trébuchait sans grâce sur un carton d’archives, au beau milieu du couloir !


Après
un numéro d’équilibre plutôt comique, elle réussit à se redresser. Elle baissa
les yeux, excédée. Maudit carton ! Elle le gratifia d’un coup de talon.


Derrière
elle, les rires s’amplifièrent.


Taylor
rajusta la veste de son tailleur avant de disparaître dans son sanctuaire, non
sans avoir accablé l’objet de toutes les fascinations.


— D’ailleurs,
en quel honneur avons-nous un poste de télévision ? s’insurgea-t-elle dans
l’espoir d’avoir le dernier mot. Nous sommes dans un cabinet d’avocats, non ?


Linda
haussa les épaules.


— Nous
sommes aussi à Los Angeles, chérie…
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Pour
la dixième fois de la matinée, Taylor consulta la pendule sur son bureau :
11 h 07. Elle tapota son stylo avec impatience.


Il
était en retard.


À
cet instant précis, elle aurait dû être au tribunal en train de plaider ses
requêtes. En fait, Derek n’avait pas à s’inquiéter : s’ils perdaient la
moindre motion, elle en imputerait l’entière responsabilité à Jason Andrews.


Linda
apparut sur le seuil et la dévisagea, pleine d’espoir.


— Des
nouvelles ?


— Aucune,
répondit Taylor en secouant tristement la tête.


L’épisode
se répéta dans l’après-midi. En supposant que Jason Andrews daignerait se
présenter à un moment ou à un autre, Taylor – qui avait repoussé tous ses
rendez-vous de la journée – ignorait si elle pourrait le recevoir, car elle
avait un mal fou à se concentrer. À 18 heures, elle fit le bilan de sa journée :
nul.


Génial !
Un samedi de plus passé au bureau…


Soudain,
elle fut interrompue par un coup frappé à sa porte. Rouge d’excitation et le
souffle court, Linda avait dû piquer un sprint dès la seconde où elle avait
appris la nouvelle qu’elle s’apprêtait à relayer.


— Son
assistant vient d’appeler ! souffla-t-elle, hors d’haleine. Il dit qu’il y
a eu un contretemps mais que M. Andrews sera là à 9 heures demain matin.


— Demain ?
répéta Taylor en fronçant les sourcils. De mieux en mieux ! grogna-t-elle,
furieuse.


Voilà
qu’elle était condamnée à travailler le dimanche aussi !


— Il
s’est excusé, j’espère ?


Linda
posa un doigt sur son menton et fit mine de réfléchir.


— Euh…
Non.


Taylor
leva les yeux au ciel. Quelle surprise !


 


Le
lendemain, Taylor dut se rendre à l’évidence : s’énerver sur les retards
de Jason Andrews était inutile.


Car
ce n’était plus le problème.


Ce
crétin lui avait carrément posé un lapin. Pas un coup de fil, pas un mot d’excuse,
pas une explication !


Après
avoir passé une deuxième journée à arpenter les couloirs et à exprimer à la
cantonade sa mauvaise humeur, Taylor décida qu’elle ne perdrait plus une seule
minute de sa vie à attendre Jason Andrews.


Elle
fourra une pile de dossiers dans sa mallette et s’empara de son manteau sur le
dossier de son fauteuil.


— Linda,
annonça-t-elle à sa secrétaire. Je rentre chez moi. Et si, par miracle, une
certaine personne se présentait, je suis indisponible. Pour tous les autres, je
suis joignable sur mon portable ou à la maison.


Saisie
par un sentiment de panique, Linda se pencha pour rappeler Taylor, qui fonçait
déjà vers les ascenseurs.


— Qu’est-ce
que je dis à Jason Andrews s’il arrive ?


Dix
réponses totalement inappropriées traversèrent l’esprit de Taylor qui, sans
prendre la peine de s’arrêter, lança :


— Dites-lui
que j’espère que son film fera un flop.


À
l’immense soulagement de Taylor, les journées suivantes s’écoulèrent sans
encombre, et elle réussit à travailler de manière efficace. Elle profita
ensuite du week-end pour rattraper le retard accumulé. Derek l’avait informée
que le juge avait repoussé la discussion sur l’une de leurs – la plus critique
pour leur cause – au lundi suivant. Ni l’un ni l’autre ne l’évoquèrent mais
tous deux étaient soulagés que Taylor puisse finalement assister elle-même à l’audience.
Derek était plutôt timide et le sujet le mettait mal à l’aise.


 


Le
dimanche après-midi, après avoir facturé presque quinze heures de travail, Taylor
décida de s’offrir une petite récompense sous la forme d’une séance de shopping
chez Fred Segal.


Lorsqu’elle
quitta le centre commercial, à peine une heure après y avoir mis les pieds, elle
se demanda comment elle pouvait se réjouir d’avoir dépensé cinq cents dollars
pour un jean et une pochette en velours noir. Mais bien sûr ! Elle venait
de vivre sa première expérience typiquement « los-angelinienne » !


En
traversant le parking, elle chercha son portable dans le fond de son sac et
composa le numéro de son amie. Valérie serait fière d’elle.


— Devine
où je suis ! s’exclama-t-elle.


Elle
ne prit pas la peine de se présenter car Val avait programmé une sonnerie
distincte pour chacun de ses amis. Pour Taylor, elle avait choisi le thème de Dark
Vador.


— Tu lézardes sur la plage ?
Tu fais de l’escalade dans la montagne ? Tu es dans la chambre de Matt
Damon ?


Jonglant
avec son appareil, Taylor déplia ses lunettes de soleil Chanel et les chaussa. Depuis
son arrivée à Los Angeles, le temps était merveilleusement doux et ensoleillé. Quel
bonheur alors qu’à Chicago, la température pouvait stagner autour d’une
douzaine de degrés et la pluie tomber à verse, même en juin !


— Si
j’étais dans la chambre de Matt Damon, je ne m’offrirais pas une pause
téléphone, ri posta-t-elle.


— Je
croyais que ce que tu appréciais chez lui était son intellect.


— L’autre
nuit, je suis tombée sur La vengeance dans la peau. Désormais, en plus
de ses diplômes de Harvard, j’admire son physique en tee-shirt moulant.


— Tant
mieux. Parce que je te trouvais un peu trop distante à son égard.


Toutes
deux éclatèrent de rire. La conversation vira rapidement à la prochaine visite
de Val et de Kate. Taylor écouta son amie s’extasier sur leurs futurs bains de
soleil au bord de la piscine du Château Marmont et leurs dîners chez Les
Deux sans dire un mot sur Jason Andrews. Pour l’heure, elle n’en parlerait
à personne de son entourage. D’ailleurs, que raconter ? « J’étais supposée
travailler avec Jason Andrews mais il ne s’est jamais présenté ? »
Épatant ! Mais le plus dur à accepter, c’était qu’un homme l’avait laissée
en plan.


Il
avait beau s’appeler Jason Andrews et être une star adulée et super-bookée, elle
avait sa fierté !


 


Le
lundi matin, Taylor s’affairait dans son appartement avant de partir pour le
bureau. Elle avait allumé la télévision du salon dans l’espoir d’entendre le
flash sur le trafic routier. Certes, d’après ce qu’elle avait pu observer ces
deux dernières semaines, l’exercice était futile. Comme le temps, la
circulation à Los Angeles était toujours égale à elle-même. Où que l’on aille, il
fallait prévoir vingt minutes de retard.


Ayant
plaidé d’un bout à l’autre du pays, elle avait eu l’occasion de constater que
les émissions matinales locales respectent à peu près toutes le même schéma. Celle
de Los Angeles – intitulée comme il se devait L. À. Matinales – ne
faisait pas exception à la règle. Journal national, suivi du journal local, du
bulletin météo et de l’état de la circulation. Puis, à 7 h 20 précises venait
la chronique quotidienne de l’exubérante Sarah Stevens : La minute
hollywoodienne.


Ce
matin-là, Taylor était dans sa cuisine en train de verser du café dans sa
thermos quand elle entendit la présentatrice.


— Et
maintenant, Los Angeles, voici La minute hollywoodienne de Sarah Stevens.


Taylor
pouvait apercevoir l’écran depuis la cuisine, elle n’y jeta donc qu’un coup d’œil
distrait. Elle regardait volontiers cette chronique lorsqu’elle était dans les
parages, mais de là à sortir en courant de sa salle de bains, la bouche pleine
de dentifrice…


— Bonjour
à tous ! Aujourd’hui, j’ai une petite surprise pour vous – du moins pour
vous, mesdames… Ce week-end, enchaîna Sarah Stevens en adoptant un ton
conspirateur, La minute hollywoodienne a rencontré pour vous, en
escapade à Las Vegas… notre acteur préféré, Jason Andrews !


La
tasse s’échappa des doigts de Taylor et tomba avec un bruit fracassant dans
levier.


Clouée
sur place, incrédule, elle vit Sarah Stevens brandissant un micro à l’extérieur
de l’hôtel Bellagio. Au même instant, Jason Andrews émergeait de l’édifice
en compagnie d’un type crasseux, totalement indifférent au troupeau de fans et
de paparazzi qui se jetaient sur eux.


Sarah
Stevens se fraya un chemin à travers la foule.


— Jason !
Bonjour ! Sarah Stevens de L. À. Matinales. Avez-vous une minute
pour saluer nos téléspectateurs ?


L’espace
d’un éclair, Jason Andrews parut irrité. Mais il se ressaisit aussitôt et la
gratifia d’un sourire charmeur.


— Bien
sûr. J’ai toujours du temps pour les fans.


— Vous
vous plaisez à Las Vegas ?


— J’adore
cette ville.


Sarah
Stevens rayonnait, savourant la présence de la star. À moins qu’elle ne soit
éblouie par la blancheur de ses dents, songea Taylor avec ironie.


— Je
me dois de vous poser la question : avec qui êtes-vous venu ?


Jason
désigna son compagnon, qui se tenait légèrement à l’écart, visiblement mal à l’aise.


— Désolé,
pas de ragots pour vous aujourd’hui. Nous nous sommes décidés jeudi à la toute
dernière minute. Un voyage entre mecs. Vous savez ce que c’est, parfois : les
tables de jeu vous appellent…


Un
« voyage de dernière minute entre mecs » ? C’est à cause de cela
que Taylor avait dû travailler tout le week-end ?


Mais
ce n’était pas tout. Loin de là…


— Il
paraît que vous vous apprêtez à tourner un nouveau film, un thriller juridique.
Cela doit vous accaparer, n’est-ce pas ?


Jason
haussa les épaules.


— De
toute évidence, je n’avais rien d’assez important à faire pour me priver d’un
bref séjour à Vegas, lâcha-t-il.


Sarah
Stevens eut le mauvais goût de s’esclaffer.


Dans
sa cuisine, Taylor ne riait pas du tout.


Jason
Andrews venait de l’insulter devant la nation tout entière !


Bon,
d’accord, seuls les téléspectateurs de La minute hollywoodienne savaient.
Et pour être honnête, uniquement ceux qui étaient au courant de son fameux « projet ».


Tout
compte fait, Jason Andrews venait de l’insulter devant quatorze personnes au
moins.


La
fureur s’empara de Taylor.


Elle
saisit la télécommande et appuya d’un doigt rageur sur la touche « arrêt »
pour le faire disparaître.


— Pauvre
type !
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De
fort méchante humeur, Taylor pénétra dans la salle du tribunal, prête à en
découdre.


Elle
et Derek s’installèrent à la table du défenseur. Son adversaire, Frank, attendait
déjà derrière celle du plaignant. Les parties étant présentes, l’huissier
invita tout le monde à se lever pour l’entrée du juge.


— Mesdames
et messieurs, la séance est ouverte sous la présidence de l’honorable juge
Arlander Fowler.


L’huissier,
le juge et le greffier s’assirent. Taylor et Frank s’approchèrent du podium
tandis que le juge feuilletait ses documents.


— Frank
Siedlecki, pour la CECT, monsieur le juge.


— Bonjour,
monsieur le juge. Taylor Donovan, pour la défense.


À
cet instant précis, un événement incroyable se produisit.


Jason
Andrews pénétra dans la salle.


Entendant
Taylor se présenter, Jason l’examina d’un air curieux. Discrètement, il prit
place au dernier rang pendant que Taylor, Frank et le juge poursuivaient leur
discussion.


— Bien !
attaqua ce dernier en extirpant une feuille de ses dossiers. Nous sommes ici au
sujet de la dernière motion in limine de la défense.


Il
toisa Taylor.


— Maître,
pouvez-vous nous expliquer de quoi il s’agit ?


Taylor
s’élança, parfaitement consciente que cette requête était cruciale pour le
succès de leur plaidoirie.


— Monsieur
le juge, la CECT a l’intention de faire intervenir plusieurs personnes
concernant des propos non sexistes prétendument entendus sur le lieu de travail.
Nous souhaitons interdire ces témoignages.


Frank
intervint.


— Monsieur
le juge, il s’agit une affaire de harcèlement sexuel…


— Exactement,
interrompit Taylor. C’est une affaire de harcèlement sexuel et nous
voulons prohiber toute attestation concernant certains propos qui, bien que
profanes, n’ont aucune connotation sexuelle. Je vous prie de m’excuser, monsieur
le juge, mais je ne vois pas en quoi le mot « merde » tient du
harcèlement sexuel.


Jason
eut un sourire.


Frank
tenta de reprendre le contrôle.


— Ces
plaignantes sont toutes des femmes, monsieur le juge. Nous pouvons prouver qu’elles
ont souvent entendu prononcer ce mot sur leur lieu de travail et que cela leur
est insupportable.


Taylor
s’empressa d’argumenter :


— Le
problème de la CECT, c’est que tout le monde entend ce genre de
grossièreté – les hommes comme les femmes.


— Monsieur
le juge, nous pensons que la défense aurait dû prendre en compte la sensibilité
particulière du genre féminin envers ce genre de vocabulaire.


Taylor
leva une main dans un geste de mépris.


— Je
regrette, monsieur le juge. Ces visions paternalistes sont encore plus
perverses que ce dont on accuse mon client. Le but de la loi relative aux
droits civils n’est pas de transformer nos bureaux en cours de catéchisme mais
d’éviter toute discrimination. Si le mot « merde » déplaît à
mon adversaire, tant pis ! Il n’en est pas pour autant discriminatoire.


Taylor
croisa les bras et attendit la décision du magistrat.


Celui-ci
les observa, mesurant le pour et le contre de leurs positions respectives. Au
bout d’un moment, il prit la parole :


— Je
suivrai Mlle Donovan sur ce point. Nous sommes tous confrontés
à une multitude de choses qui nous indisposent au travail et qui ne sont pas
pour autant discriminatoires. La motion in limine de la défense est
accordée !


Il
scella cette conclusion d’un coup de marteau et le greffier tamponna le
précieux papier.


— Je
pense que nous avons terminé pour aujourd’hui. Vous me soumettrez votre bilan
commun préalable au procès ce vendredi. L’audience est levée…


Le
juge se leva et son entourage l’imita. Satisfaite, Taylor se tourna vers Frank.


— On
se voit demain pour en discuter ? suggéra-t-elle d’un ton aimable.


Taylor
considérait ces débats comme un sport et, en digne professionnelle, elle ne
jouait ses matchs que sur le terrain réglementaire.


Frank,
en revanche, n’avait pas cette mentalité. L’ignorant, il s’empara de sa
mallette et s’éloigna au pas de charge.


Taylor
ne s’en offusqua pas. Tant pis pour lui ! Sans doute était-il énervé de ne
pas avoir le droit de jurer en plein tribunal.


Elle
regagna la table de la défense et entreprit de ranger ses affaires. Soudain, Derek
lui donna un petit coup de coude.


— N’est-ce
pas Jason Andrews, là-bas ? chuchota-t-il.


Taylor
leva les yeux et aperçut un homme qui venait vers elle.


En
effet, c’était bien Jason Andrews.


La
star qui valait vingt-cinq millions de dollars par film marqua une pause lorsqu’elle
se redressa. Puis il lui adressa son fameux sourire.


— Vous
devez être Taylor…


Elle
le fixa sans sourciller. Tiens ! Son Arrogante Majesté s’était enfin
décidée à se déplacer.


Tandis
que Jason Andrews avançait, en chemise noire et pantalon gris charbon – tellement
bien ajustés qu’ils paraissaient taillés sur mesure, deux pensées traversèrent
l’esprit de Taylor.


La
première : il ne portait ni veste ni cravate. La seconde : en chair
et en os, il était d’une beauté à couper le souffle, bien plus séduisant encore
que sur les pages glacées des magazines.


Elle
s’empressa d’oublier cette dernière réflexion d’une futilité totale et afficha
une expression impassible.


— Votre
secrétaire m’a dit que vous étiez ici, déclara-t-il. On dirait que je suis
arrivé juste à temps pour le bouquet final !


Il
lui fit un clin d’œil complice. Taylor le dévisagea froidement. À tel point qu’un
homme moins assuré aurait pris ses jambes à son cou.


Pourtant,
Jason demeura inébranlable, se contentant de lui sourire aimablement.


— Vous
avez raison… où avais-je la tête ? Je ne me suis pas présenté…


Il
lui tendit la main.


— Je
suis Jason…


Taylor
coupa court à son numéro de charme. Le sourire de Jason Andrews la laissait de
glace.


— Je
sais qui vous êtes, monsieur Andrews. Je sais aussi que vous avez omis
de vous présenter à mon bureau à deux reprises la semaine dernière.


Jason
reprit sa main, apparemment surpris par sa réaction. Debout un peu à l’écart, Derek
aurait aussi bien pu être invisible. Il s’éclaircit la gorge pour rappeler sa
présence à Taylor et à Jason.


— Euh…
Taylor, je vais y aller. Voulez-vous que je passe vous voir demain au sujet de
la requête d’audience ?


Il
porta son regard de l’un à l’autre. Taylor jeta un coup d’œil sur Jason avant
de répondre :


— Passez
plus tard dans la journée, Derek. Je n’en ai pas pour longtemps.


Derek
ramassa ses affaires et partit précipitamment, laissant Taylor et Jason face à
face.


— Que
puis-je faire pour vous, monsieur Andrews ?


Elle
remarqua qu’il se retenait de sourire, comme si l’emploi de son patronyme l’amusait.
Elle n’en fut que plus agacée.


— Vous
m’en voulez des rendez-vous ratés de la semaine dernière, n’est-ce pas ? demanda-t-il
d’une voix taquine.


Celle
que Taylor adoptait elle-même lorsqu’elle cherchait à titiller un adversaire.


Quel
culot !


— Malheureusement,
j’ai été retenu à la dernière minute, poursuivit Jason avec une vague
condescendance. Vous comprenez sans doute… Je suis un homme fort demandé, mademoiselle
Donovan… Toutefois, je suis là, alors venons-en à l’essentiel.


Il
tapa dans ses mains comme si l’affaire était close.


— À
présent, c’est moi qui suis occupée, monsieur Andrews.


Jason
arbora un sourire d’instituteur s’efforçant de calmer un élève récalcitrant. Il
s’avança d’un pas et Taylor nota tout à coup combien il était grand. Elle qui
croyait que tous les acteurs étaient petits ! Forcément, Jason Andrews
faisait, là encore, exception à la règle.


À
quelques centimètres à peine de la jeune femme, il la dévisageait de ses yeux
perçants.


— Mademoiselle
Donovan, personne n’est trop occupé pour moi.


Il
se tut pour lui laisser le temps de digérer cette information. Taylor plissa
les yeux mais ne dit rien, ce que Jason dut prendre pour un acquiescement
puisqu’il déclara :


— Bien !
Maintenant que ce problème est réglé…


Il
s’écarta et d’un geste ample, désigna la salle.


–…
si vous me montriez l’exemple ?


Il
scruta les alentours comme pour se familiariser avec l’environnement.


— J’ai
plusieurs scènes dans lesquelles je dois mener des contre-interrogatoires face
à des témoins. Commençons donc par là. Mais je ne veux pas de ces bêtises que l’on
voit à la télévision. Je veux être crédible !


Taylor
se mordit la lèvre inférieure, les yeux rivés sur le bout de ses escarpins pour
ne pas rire. Quelle insolence ! C’en était presque drôle. Un ricanement
lui échappa.


— Je
crains que ce ne soit pas possible.


— Pourquoi ?


— Primo,
je n’ai pas de témoin.


Il
pointa le doigt sur son torse.


— Et
moi ?


C’est
alors que Taylor fut frappée d’une soudaine inspiration. Elle inclina la tête, songeuse,
puis opina.


— Entendu.
Bonne idée. Prenez donc place dans le box.


Jason
la gratifia d’un regard approbateur et s’exécuta. Elle attendit qu’il soit
confortablement installé, puis se positionna en face de lui.


Le
moment était venu de poser la première question de ce faux
contre-interrogatoire.


— Monsieur
Andrews, vous êtes conscient, n’est-ce pas, que votre assistant avait tout
organisé pour que vous veniez au cabinet jeudi dernier ?


Jason
sourit, visiblement amusé par le défi.


— En
effet, mademoiselle Donovan, j’en suis conscient.


— Cependant,
vous ne vous êtes pas présenté au rendez-vous.


— Exact.


— Êtes-vous
conscient que, suite à ce contretemps, votre assistant a pris un nouveau rendez-vous
à mon cabinet pour vendredi matin ?


Jason
étendit ses jambes, les croisa, en rien affecté.


— Exact.
Comme je vous l’ai indiqué plus tôt, j’ai eu un souci de dernière minute. Une
urgence cinématographique.


Nonchalamment,
il fit tourner sa montre autour de son poignet.


Taylor
haussa un sourcil.


— Une
urgence cinématographique ?


— Parfaitement.


Elle
se tut, le temps de se diriger jusqu’à la table et sortir son portable de sa
mallette.


— Permettez-moi
de vous montrer la pièce à conviction numéro un.


Elle
lui tendit l’appareil.


— Reconnaissez-vous
la pièce à conviction numéro un, monsieur Andrews ?


Il
se pencha en avant et fit mine d’hésiter.


— Ma
foi, je n’en suis pas certain mais on dirait un… un téléphone mobile.


— En
possédez-vous un, monsieur Andrews ?


— J’en
ai même trois.


— Savez-vous
les faire fonctionner ?


— Bien
entendu ! rétorqua-t-il avec un sourire.


Sur
ce, Taylor alla se jucher sur le bord de sa table.


Le
moment était venu de passer à la vitesse supérieure…


Tranquillement,
elle croisa une jambe par-dessus l’autre. Incapable de résister à la tentation,
Jason laissa son regard s’attarder sur ses mollets. Puis il redressa la tête.


Dans
les yeux de Taylor, il décela une lueur de satisfaction.


Pas
possible ! Elle se moquait de lui !


Elle se moquait de lui !


Taylor
prit tout son temps avant de continuer :


— Aviez-vous
par hasard emporté l’un de vos trois téléphones portables avec vous à Las Vegas
la semaine dernière, monsieur Andrews ?


— Évidemment !


— Vous
auriez donc pu appeler ma secrétaire pour annuler nos rendez-vous ?


Jason
s’esclaffa comme s’il n’avait jamais rien entendu d’aussi drôle.


— Comme
si je passais moi-même ce genre de coup de fil !


Taylor
descendit gracieusement de son perchoir et vint se planter devant le box.


— Dans
ce cas, n’auriez-vous pas pu demander à l’un de vos nombreux assistants de me
prévenir ? Ou étiez-vous tellement accaparé au Bellagio ou plutôt, par
votre urgence cinématographique, railla-t-elle en dessinant des guillemets dans
les airs, que cela vous est sorti de la tête ?


Elle
attendit sa réponse.


Il
n’eut aucune difficulté à l’éluder.


— Un
point pour vous, mademoiselle Donovan. J’étais à Las Vegas. Je suis
impressionné par vos talents d’enquêtrice – surtout après mon passage à la
télévision hier soir.


— Pourquoi
n’avez-vous pas demandé à quelqu’un de m’avertir ?


— Ça
ne me paraissait pas primordial, répliqua-t-il avec une désinvolture
exaspérante. Je ne pensais pas avoir besoin d’un mot d’excuse.


— Dans
ce cas, pourquoi avoir inventé cette histoire d’urgence cinématographique » ?


Jason
fut pris de court. Il changea de position, mal à l’aise, vaguement embarrassé.


Taylor
s’approcha, les yeux brillants de triomphe.


— Quel
était votre plan, monsieur Andrews ? Pensiez-vous pouvoir débarquer ici au
moment où cela vous convient et me charmer avec votre sourire ?


En
fait, oui, songea-t-il, c’était tout à fait cela. Mais il se contenta d’un
haussement d’épaules.


Taylor
sauta sur l’occasion.


— Je
regrette, monsieur Andrews, mais votre réponse doit être audible pour le
greffier. Ai-je bien compris ? C’était un « oui » ?


— Oui,
mademoiselle Donovan, grommela-t-il enfin. C’était plus ou moins l’idée. Vous
amadouer d’un sourire.


Comment
ce plan se déroule-t-il, monsieur Andrews ?


Il
plongea son regard dans le sien.


— Pas
comme prévu.


Taylor
eut un sourire satisfait.


— Très
bien. Je n’ai pas d’autres questions. Merci, monsieur Andrews.


Sur
ce, elle regagna la table, ramassa ses affaires et la tête haute, sans un
regard derrière elle, quitta la salle du tribunal.


La
porte se referma sur elle, et Jason se retrouva seul.


Assis
comme un imbécile dans le box des témoins !


Dans
deux minutes, les caméras et les techniciens apparaîtraient pour l’applaudir et
lui révéler que c’était une blague. Clooney adorait faire des farces de ce
genre.


Jason
patienta. Et patienta encore.


Mais
rien ne se produisit.


Petit
à petit, il commença à comprendre que ce n’était pas une plaisanterie, que
Taylor s’était délibérément jouée de lui.


Pour
qui se prenait-elle ?


En
un éclair, il revécut leur rencontre, se remémora mot pour mot leur échange. On
ne s’était pas adressé à lui sur ce ton depuis des années.


Jason
jeta un coup d’œil sur la porte derrière laquelle Taylor avait disparu, et ne
put retenir un sourire de satisfaction.


Intéressant.


Très
intéressant, même…
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— Alors ?
Ce rendez-vous avec l’avocate ?


Jason
observa à la dérobée Jeremy, assis dans le siège passager, surpris qu’il s’en
soit souvenu. Il avait vaguement évoqué le sujet vendredi à Las Vegas, aux
alentours de 4 heures du matin alors qu’ils dévoraient des burritos dans
un boui-boui, à sept blocs du Strip. « Dans cet endroit, au moins, avait
prétendu Jeremy, personne ne te reconnaîtra »…


Naturellement,
Jason s’était gardé de lui expliquer que la rencontre aurait dû avoir lieu plus
tôt dans la journée, à peu près à l’heure où ils s’étaient assis à la table de
jeu du salon VIP du Bellagio. Si Jeremy avait été au courant de ce
détail, il aurait proféré une remarque ironique – Jason s’étant délesté de cent
mille dollars – qu’il n’était pas d’humeur à entendre.


Ce
n’était pas une question d’argent, répétait-il constamment à Jeremy, qui lui
aurait riposté qu’il gagnait dix fois cette somme en une journée de tournage, mais
une question de principe. Il détestait perdre.


Jason
fixa la route devant eux et réfléchit à la manière dont il allait répondre à la
question de son ami. Conduisant comme un pilote de Formule 1 – il avait appris
depuis longtemps que c’était la seule manière de semer les paparazzi –, il
appuya à fond sur l’accélérateur de son Aston Martin et emprunta la bretelle de
sortie qui les mènerait au stade Staples. Ils avaient des billets pour
le match des Lakers contre les Knicks. Des places en loge, naturellement.
C’était l’un des rares avantages de Jason dont Jeremy s’autorisait à profiter.


Comment
décrire cet entretien avec l’illustre Mlle Taylor Donovan ?


— Disons
que ce fut… instructif.


Maintenant
qu’ils avaient quitté l’autoroute, Jeremy relâcha son étreinte sur les
accoudoirs en cuir.


— Elle
est douée ?


— En
tout cas, elle est experte en matière de contre-interrogatoire, répliqua Jason
en souriant intérieurement.


— Qu’est-ce
que tu me caches ?


Jeremy
le connaissait par cœur. Tous deux étaient arrivés à Los Angeles seize ans plus
tôt dans l’espoir de réussir dans le cinéma. Quand la carrière d’acteur de
Jason avait décollé comme une fusée, son existence avait changé du tout au tout.
Seule leur amitié semblait avoir survécu à ce succès. Jeremy, qui menait pour
sa part une carrière honorable, était son dernier lien avec la normalité – et n’hésitait
jamais à le lui rappeler.


— Qu’est-ce
qui te fait croire que je te cache quelque chose ?


— La
dernière fois que tu as fait cette tête, c’était il y a deux mois au bar du Four
Seasons, après ton interview avec cette journaliste de Vanity Fair. Quand
tu m’as demandé de monter au bout d’une heure en hurlant « au feu ! »
devant ta porte.


Jason
rit. Quelle aventure !


— Ça
a marché ! Elle était tellement pressée de quitter l’immeuble que je n’ai
même pas eu à promettre de l’appeler.


— Je
suis certain que les quarante autres clients obligés de descendre vingt étages
à pied à une heure du matin seraient enchantés d’apprendre qu’ils t’ont sauvé d’un
embarras post-coïtal supplémentaire.


— Tu
parles, ce fut l’aventure de leur vie ! Ils m’ont tous trouvé terriblement
magnanime de leur tenir la porte de secours.


— Forcément,
tu étais le seul à savoir qu’il n’y avait pas vraiment le feu.


Jason
éluda cet argument d’un revers de la main.


Jeremy
leva les yeux au ciel et reprit :


— Parle-moi
de cette avocate.


Que
dire ? se demanda Jason. Lui confier à quel point il était courroucé que Mlle Donovan
lui ait fait perdre une journée, lui qui avait si peu de temps d’ici le
tournage ? Qu’elle l’avait exaspéré par son refus de passer l’éponge – bon,
d’accord, il avait loupé quelques rendez-vous, et alors ? Ce n’était pas
un crime ! Ou pire, combien il lui en voulait de l’avoir remis à sa place
avec son petit jeu de contre-interrogatoire ?


Peut-être
pouvait-il confier à Jeremy qu’il était resté cloué sur place lorsqu’elle s’était
tournée vers lui ?


Car
Taylor Donovan était ravissante.


Il
s’était attendu à tout, sauf à cela…


Ses
longs cheveux châtain foncé tombaient en vagues souples sur ses épaules. Elle
avait le teint clair – ses joues rosissaient lorsqu’elle se mettait en colère –
et des yeux verts profondément expressifs.


C’était
son regard qui l’avait frappé, cette lueur pétillante qui semblait dire : « j’ai
un train d’avance sur vous et j’en suis consciente ».


Ou
peut-être ses jambes, concéda Jason. Elle l’avait surpris en train de les
admirer et ça, ça l’avait agacé aussi. Mais il n’avait pas pu résister à
la tentation : en jupe droite et talons hauts, elle avait à la fois de la
classe et du sex-appeal, comme ces femmes dans les films en noir et blanc qu’on
leur montrait en cours de cinéma.


Toutefois,
si belle fût-elle, elle avait eu l’audace de l’humilier en l’abandonnant dans
la salle du tribunal. Ridicule.


Ou
amusant. Peut-être…


Jason
jeta un coup d’œil vers Jeremy qui attendait toujours sa réponse.


— Elle
était furieuse contre moi, déclara-t-il enfin avec un sourire.


N’était-ce
pas le meilleur moyen de résumer l’épisode ?


— Furieuse
contre toi, répéta Jeremy, absorbant cette nouvelle. Et tu n’as même pas encore
couché avec elle… N’est-ce pas ?


— Ce
n’est pas une furie du genre : « Ces trois nuits à Londres n’ont donc
rien signifié pour toi ? » précisa-t-il en imitant la voix d’une
maîtresse trop accaparante.


— Tu
as encore eu des problèmes avec ton top-modèle ?


— Marty
s’en occupe.


Jason
inclina la tête.


— Avec
cette avocate, c’était différent. Elle était…


Les
mots moururent sur ses lèvres tandis qu’il cherchait le terme exact. Il fut
étonné de celui qui lui vint à l’esprit :


–…
condescendante.


Il
sollicita d’un regard le soutien de son ami. Jeremy était hilare.


— Condescendante ?
Envers Jason Andrews ? Mon Dieu ! Mais comment est-ce possible ?


Jason
haussa les épaules et gara l’Aston Martin devant l’entrée VIP du Staples.


— Il est possible que je
lui aie posé un ou deux lapins la semaine dernière.


Il
arrêta le moteur et afficha un air innocent.


— J’étais
loin de me douter que cela me vaudrait un tel accueil, ce matin.


Jeremy
plaqua une main sur son cœur, feignant l’effroi.


— Quoi ?
Elle ne s’est pas jetée à tes pieds quand tu as franchi le seuil de la pièce ?


Jason
ricana en descendant de la voiture.


— Pas
vraiment, non…


 


— Transmettez-le-lui
immédiatement.


Jason
et Jeremy étaient dans leur loge. À peine s’étaient-ils installés que Jason
avait sorti son portable. Sur le trajet, il avait pris une décision : il
devait absolument revoir Taylor Donovan.


Jason
avait donc appelé son manager et l’avait prié de relayer en personne et mot
pour mot le message suivant : « M. Andrews a beaucoup apprécié
la leçon de Mlle Donovan et requiert respectueusement l’opportunité
d’une nouvelle rencontre. »


Le
sous-texte l’amuserait sûrement et il rit tout bas en imaginant sa réaction :
un petit sourire coquin aux lèvres, elle tripoterait peut-être une boucle de
ses magnifiques cheveux en réfléchissant à une riposte à la fois appropriée et
audacieuse.


Ayant
coupé la communication, Jason se concentra avec bonheur sur le match, ses
pensées s’égarant à une ou deux reprises seulement lorsqu’il se mit à spéculer
sur la tenue que Taylor Donovan arborerait lors de leur prochain rendezvous. Son
élégance l’avait ébloui. Voyons… si elle déboutonnait le col de son chemisier
et chaussait une paire de lunettes de bibliothécaire ? Elle pourrait
relever sa chevelure en un chignon banane de femmes d’affaires efficace. Bien
entendu, elle le déferait et ses cheveux cascaderaient autour de son visage
quand ils…


La
sonnerie de son cellulaire retentit, interrompant ses réflexions quant à la
meilleure position pour faire l’amour dans un box de témoin. Les possibilités
lui semblaient infinies.


Il
fronça les sourcils en constatant que l’appel provenait de Marty, son agent
publicitaire. Il s’était attendu à ce que ce soit son manager lui annonçant que
Mlle Donovan avait feint d’accepter à contrecœur – alors qu’en
fait, elle était enchantée – sa proposition. Il grimaça aussi parce qu’il était
parfaitement conscient que son agent, son manager et son avocat considéraient
Marty comme le seul capable de le « gérer » en cas de problème.


Jason
décrocha.


— Oui,
Marty ? Quoi de neuf ?


À
ses côtés, Jeremy observait Jason à la dérobée tandis que Marty le mettait au
courant d’un événement apparemment inattendu. En entendant la réponse de Jason,
il faillit éclater de rire.


— Comment
ça, elle « décline poliment mon invitation » ? bredouilla-t-il. Je…
Euh… Elle n’a rien dit d’autre ?


Jeremy
s’intéressait peu aux escapades sentimentales de Jason mais, cette fois, il
tendit l’oreille. Il avait entendu son ami dicter à son manager un message
destiné à Taylor Donovan et noté – non sans surprise – que celui-ci ressemblait
presque à un mot d’excuse. Or à la connaissance de Jeremy, jamais depuis quinze
ans Jason Andrews n’avait demandé pardon à une femme autre que sa mère.


L’expression
de Jason changea tandis que Marty lui transmettait la suite de la réponse de
Taylor Donovan.


— Elle
a dit ça ? s’exclama-t-il d’un ton réjoui. Eh bien, tu n’as qu’à lui
signaler que j’ai vu son derrière quand elle quittait la salle du tribunal et
que je le trouve terriblement tentant.


Jason
écouta son interlocuteur quelques instants puis brandit l’index devant son
appareil en déclarant avec emphase :


— Écoute-moi
bien, Marty. Je ne veux pas travailler avec quelqu’un d’autre. Ce sera
elle ou personne. Celle qui se croit en droit de m’envoyer promener. Fais en
sorte que l’entreprise le comprenne. Par ailleurs, j’aimerais que tu règles
cette histoire de Londres.


Il
agita impatiemment la main.


— Je
te le répète, c’est un malentendu. Je lui ai simplement proposé d’aller à
Londres avec elle. Il n’a jamais été question qu’elle revienne avec moi. Préviens
son manager que je ne veux plus voir son nom accolé au mien dans un de ces
torchons à ragots. L’opération publicitaire est terminée !


Sur
ce, il raccrocha fermement.


Jeremy
lui jeta un coup d’œil.


— Le
mannequin te fait encore des misères ?


— Crois-moi,
grogna-t-il, si tu avais dû supporter sa conversation pendant trois jours, tu l’aurais
laissée à Londres, toi aussi. Cette fille est pénible ! Peu importe qu’elle
soit belle en maillot de bain – ou même sans…


Percevant
une pointe d’agressivité dans la voix de Jason, Jeremy n’insista pas. Il savait
combien son ami s’énervait quand ses conquêtes se mettaient à courtiser les
médias. Actrices, chanteuses, mannequins, toutes les mêmes : un coup de
fil de la part de Jason Andrews et elles obtenaient une table chez Ted
Casablanca pour le soir même !


Jeremy
releva la tête tandis que deux hommes d’environ vingt-cinq ans prenaient place
un rang derrière eux. Il reconnut l’un d’entre eux, un certain Rob, acteur de
télévision qu’il avait rencontré au cours d’une soirée organisée par le
réalisateur de sa toute dernière série. Si ses souvenirs étaient bons, Rob
traînait dans le sillon de Scott Casey.


Saluant
Rob d’un signe de tête, Jeremy vit l’une des pom-pom girls des Lakers en
bordure de terrain sautiller et agiter frénétiquement les bras dans leur direction.


— J’ai
l’impression que quelqu’un cherche à attirer ton attention, confia-t-il à Jason.


Jason
se tourna légèrement, lui adressa un demi-sourire poli puis leva les yeux au
ciel.


— Merci,
j’ai déjà donné.


Puis,
incapable de s’en empêcher, il indiqua plusieurs autres filles de l’équipe.


— Celle-là
aussi. Et celle-là, et celle-là. Ensemble, ajouta-t-il avec un clin d’œil.


— Et
– incroyable mais vrai –, à elles toutes, elles totalisent un cerveau entier !
ironisa Jeremy.


Jason
afficha un air contrit.


— Malheureusement,
pas tout à fait.


 


Plus
tard, ce jeudi après-midi, alors que Taylor avait bien entamé son deuxième
grand café au lait allégé de la journée, elle parvint enfin à s’accorder
quelques minutes de tranquillité dans son bureau pour réviser la troisième
version de Derek concernant leurs instructions au jury.


Pendant
ces quelques jours qui avaient suivi son unique rencontre avec Jason Andrews, le
temps avait joué contre eux. Depuis que Frank, de la CECT, s’était lancé sur le
sentier de la guerre et avait entrepris de massacrer son client par les voies
médiatiques.


Taylor
avait tout de suite décelé la tactique : une tentative flagrante de
rabaisser la défense aux yeux des jurés potentiels. En retour, elle avait
personnellement sollicité en urgence une requête de sanction à l’encontre de
Frank. À l’issue de sa plaidoirie enflammée, le juge avait prononcé une « obligation
de réserve » et décrété que tout avocat vu ou entendu dans les médias « aurait
intérêt à venir au tribunal avec sa brosse à dents » ce qui, dans le
jargon du métier, signifiait qu’il risquait l’inculpation pour outrage. Pour la
deuxième fois, Frank avait quitté la salle du tribunal sans lui adresser la
parole.


À
présent, accaparée depuis trois jours par ces incidents, Taylor avait l’impression
d’avoir accumulé les retards dans ses préparatifs en vue du procès. Elle
entamait à peine la lecture du texte de Derek quand son téléphone sonna.


Reconnaissant
le code régional sur l’écran digital, elle décrocha immédiatement.


— Je
sais, je sais, je suis nulle…


À
l’autre bout de la ligne, Kate s’esclaffa. Elle aussi travaillait dans un grand
cabinet d’avocats de Chicago, et connaissait la chanson.


— Je
ne t’en veux pas car je te sais débordée. Alors ? À quand ta promotion au
rang d’associée ?


Taylor
poussa un soupir d’aise.


— Deux
ans, un mois et trois semaines. Plus ou moins…


— Que
tu saches cela m’effraie. Je suppose qu’il est inutile de te demander si tu t’amuses
bien ?


— Avant
de m’accabler, permets-moi de me défendre. Ce n’est pas ma faute si je suis
débordée. J’ai été provisoirement distraite par…


Taylor
se tut brusquement en songeant que, si elle racontait à Kate sa rencontre avec
Jason Andrews, la conversation durerait inévitablement – et au moins – deux
heures. Ensuite, par souci d’équité, elle devrait téléphoner à Val. Et cette
discussion-là pourrait durer des jours.


— Laisse tomber, enchaîna-t-elle.
Je t’en parlerai une autre fois autour d’un verre.


« Voire
deux ou même trois. » Il lui faudrait bien cela pour oublier le bleu
limpide des yeux de Jason quand il avait posé son regard sur elle.


Une
seconde… Pourquoi pensait-elle encore à lui ?


Certes,
Jason Andrews était beau. Indéniablement. Grand, mince mais musclé, les yeux
bleus comme l’azur, les traits sculptés… l’Adonis dont rêvaient toutes les
femmes. Mais tout de même !


Ce
type était un incorrigible coureur de jupons !


Taylor
s’efforça de concentrer son attention sur Kate qui lui demandait si elle était
libre un soir, très bientôt.


— Je
n’en sais rien. Pourquoi ? Que se passe-t-il ?


Kate
eut une hésitation.


— J’ai
un ami à Los Angeles que j’aimerais te faire rencontrer.


— Pas
question !


Le
ton était sans appel.


— Juste
un copain, insista Kate. Tous les hommes ne sont pas des crétins comme Daniel, tu
sais.


Elle
se tut tout à coup, comme si ces mots lui avaient échappé.


— Je
sais, Kate, mais…


L’espace
d’un instant, Taylor se revit, à Chicago, quelques mois auparavant… Mais elle
se ressaisit bien vite. L’heure n’était pas aux réminiscences.


— J’apprécie
ton offre, reprit-elle d’une voix qu’elle espérait enjouée. Malheureusement, en
ce moment, je croule sous le boulot, tu comprends ? À ce propos, il faut
que je te laisse, je suis très en retard…


Elle
marmonna ses adieux et raccrocha. Un sentiment d’intense fatigue s’était emparé
de tout son être. Mais du coin de l’œil, elle aperçut Linda, sur le seuil.


— Excusez-moi
de vous déranger. M. Blakely
souhaite vous voir. Tout de suite.


L’estomac
de Taylor se noua. Dans une grande entreprise comme celle-ci, quand le chef
vous réclamait « tout de suite », ce n’était jamais bon signe.


Taylor
opina, puis se leva et défroissa sa jupe d’un geste gracieux, avant de se
diriger vers le bureau de son patron.
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Elle
n’y arriverait jamais !


Il
était tard dans la soirée et Taylor était assise dans sa voiture, la Chrysler
PT Cruiser quelle avait louée pour la durée de son séjour à Los Angeles, garée
devant La taverne Reilly. Existait-il un moyen de s’extirper de cette
situation ? Elle repensa à l’expression sévère de Sam, un peu plus tôt. Peu
probable…


Dès
l’instant où elle s’était présentée devant lui, elle avait compris que l’heure
était grave.


— Asseyez-vous,
Taylor… J’ai reçu un appel aujourd’hui. Pourriez-vous m’expliquer quel est le
problème avec le projet Andrews ?


Pour
l’amour du ciel ! avait-elle failli lancer. Ce n’est qu’un acteur !


Mais
devant l’air renfrogné de Sam, elle s’était sentie obligée d’aplanir les choses.


— Ce
genre de mission ne me convient guère. Je suis sûre que celle ou celui qui me
remplacera sera nettement plus…


Sam
lui avait coupé la parole.


— Jason
Andrews ne veut personne d’autre. Son entourage a spécifié qu’il ne voulait que
vous.


Cette
révélation irrita Taylor.


« Son
entourage » ? La star toute-puissante était-elle donc incapable de
décrocher elle-même son téléphone ? Espèce de flemmard ! songea-t-elle.
Arrogant. Égocentrique, condescendant, paternaliste…


S’apercevant
soudain que Sam la fixait intensément, elle s’était demandé si elle s’était
exprimée à voix haute.


Aussitôt,
elle s’était ressaisie. Elle finirait bien par convaincre Sam du bien-fondé de
ses arguments.


— Écoutez…
ce n’est qu’un vulgaire problème d’orgueil. Faites-moi confiance, Jason Andrews
s’en remettra. De surcroît, je suis en pleine préparation d’un procès. Je n’ai
pas besoin de vous rappeler l’importance de l’enjeu dans ce débat contre la
CECT. Ce n’est pas le moment pour moi de…


Une
fois de plus, Sam l’interrompit.


— Taylor,
vous avez tout mon respect. Selon moi, vous êtes l’avocate la plus talentueuse
de notre cabinet. Par conséquent, ne le prenez pas mal si je vous dis que je me
moque complètement de vos soucis.


Il
avait levé une main pour l’empêcher de parler.


— Jason
Andrews est un client très important. Nous nous occupons de ses déclarations d’impôts
et cherchons depuis des années à obtenir qu’il nous confie ses litiges. Ce type
traîne devant les juges tous ceux qui écrivent des mensonges à son sujet !


Taylor
avait contemplé le plafond en s’intimant le silence. D’après ce qu’elle avait
constaté jusque-là, Sam disait vrai.


Puis
celui-ci s’était penché en avant et avait proféré d’un ton sec :


— Vous
reverrez Jason Andrews. Et vous résoudrez le problème, que vous le vouliez ou
non !


 


Voilà
comment, cinq heures plus tard, Taylor se retrouvait au volant de sa voiture, au
beau milieu de West Hollywood. Elle scruta la façade du bar. La taverne
Reilly, drôle de nom pour un repaire de célébrités ! Elle vérifia une
nouvelle fois l’adresse gribouillée sur un Post-it que Linda lui avait tendu en
partant.


Elle
pianota nerveusement sur son volant. Revoir Jason Andrews, quelle humiliation !
Sous prétexte qu’il était une vedette et possédait un physique avantageux, tout
le monde devait lui obéir. Il lui suffisait de claquer des doigts pour obtenir
tout ce qu’il désirait. Il estimait peut-être que c’était à elle de lui
sourire poliment et de lui présenter ses excuses ? Mais elle ne
partageait pas son avis !


Pourvu
qu’il connaisse la manœuvre de Heimlich ! se dit-elle. Parce qu’elle
allait sûrement s’étouffer de rage.


Prenant
conscience qu’elle ne pouvait pas passer la nuit dans sa voiture, elle en
descendit et s’avança d’un pas vif jusqu’à l’entrée. Un coup d’œil par la
vitrine lui révéla qu’elle s’était trompée : ce n’était en rien un repaire
de célébrités.


En
poussant la porte, elle eut la sensation d’être transportée du côté sud de
Chicago, dans l’un de ces bars que fréquentaient son père et ses copains flics.
L’établissement au décor acajou, mi-bar sportif, mi-pub irlandais, possédait
jeux de fléchettes, tables de billard et deux petits postes de télévision
suspendus au-dessus du comptoir. Le public se composait essentiellement de
quinquagénaires, dont beaucoup arboraient un uniforme.


Idéal
pour passer inaperçu, pensa Taylor. Peut-être était-ce le but ?


Elle
hésita sur le seuil, scrutant les visages des clients au bar qui la fixèrent à
leur tour. De toute évidence, les femmes ne fréquentaient guère ces lieux.


— Mademoiselle
Donovan !


Pivotant,
elle aperçut Jason Andrews près d’une table de billard. Il s’avança vers elle
en feignant la surprise.


— Vous
ici ? Quelle surprise !


À
la vue de son sourire satisfait, Taylor recula d’un pas et se cogna contre la
porte. Seigneur ! Jamais elle n’arriverait à le regarder en face !


Prise
d’un vertige, elle ferma les yeux et récita silencieusement le mantra pour la
sérénité de son cours de yoga.


 


Bras
croisés – il savait parfaitement à quoi s’attendre – le sourire de Jason s’élargit
devant la réaction de Taylor. Décidément, cette fille le réjouissait. Allait-elle
tourner les talons et ressortir sans un mot ?


Non.
Elle inspira profondément. Puis elle se redressa au plus haut de son mètre
soixante-cinq et s’avança vers lui.


— Ne
faites pas le malin, monsieur Andrews, lança-t-elle d’un ton professionnel. Votre
assistant vous a prévenu que je venais.


Il
écarquilla les yeux d’un air innocent.


— Vous
me cherchiez ? Que puis-je faire pour vous, mademoiselle Donovan ?


Taylor
se planta devant lui et le dévisagea d’un air furieux comme si elle n’avait qu’une
envie : remonter la fermeture Éclair de son pull en cachemire jusqu’à ses
sourcils.


De
nouveau, elle inspira profondément.


— Il
semble que je vous aie quitté un peu… précipitamment l’autre jour. Mon cabinet
souhaite que je collabore avec vous sur votre petit… projet.


Il
ignora cette pique moyennement subtile à propos de son film.


— Et
vous ?


Elle
demeura neutre.


— Je
suis prête à mettre de côté mes préférences personnelles à ce sujet.


Jason
la toisa. Elle n’était pas du tout affectée par sa personne.


Fascinant…


— Ai-je
raison de penser que je vous déplais, mademoiselle Donovan ? murmura-t-il
en effectuant un cercle autour d’elle.


Elle
le suivit des yeux.


— Je
ne laisserai pas mes émotions compromettre ma carrière, monsieur Andrews. J’ai
eu de gros soucis au travail à cause de vous, figurez-vous.


Jason
s’immobilisa, étonné de se sentir mal à l’aise à cette pensée.


— Voici
ce que je vous propose, répondit-il, magnanime. Permettez-moi de vous offrir à boire.
Nous recommencerons tout de zéro – en prenant le temps de faire connaissance.


Il
la gratifia de ce sourire qui faisait battre tant de cœurs.


 


Ses
« petits projets », se rappela-t-elle soudain, généraient cinq
milliards de dollars en revenus au box-office…


Inclinant
la tête, Taylor fit mine de réfléchir. Puis elle se rapprocha de lui, le
frôlant presque, et plongea son regard vert dans le sien, si bleu…


 


Quand
il sentit la chaleur de son corps, il se demanda si elle avait deviné à quoi il
songeait, en cet instant précis.


Apparemment,
la réponse était oui.


— Mettons
les points sur les « i » tout de suite, monsieur Andrews. Il s’agit d’une
relation professionnelle, entre nous. Point final.


Avant
qu’il ne puisse répliquer, elle se détourna pour partir.


— Je
vous attends dans mon bureau à 9 heures demain matin. Tâchez de ne pas être en
retard…


D’un
geste vif, elle rejeta ses cheveux sur ses épaules et, en une imitation plus qu’acceptable,
lui renvoya ses propres paroles :


— Vous
comprenez sans doute… Je suis une femme fort demandée, monsieur Andrews…


Puis
elle tourna les talons et quitta le bar.


 


Jason
resta figé. Comment cette femme se débrouillait-elle toujours pour avoir le
dernier mot ? Mystère…


Tandis
qu’il la regardait passer dehors devant la vitrine, Jeremy le rejoignit. Pendant
une ou deux minutes, lui aussi parut à court d’inspiration.


— Ma
foi, souffla-t-il enfin. Elle semble très sympathique. Quel esprit !


— À
ce sujet, tu as raison, convint Jason en lui jetant un coup d’œil espiègle. Il
ne me reste plus qu’à canaliser l’énergie qu’elle dégage en ma faveur, si tu
vois ce que je veux dire.


Jeremy
hocha la tête, dubitatif.


— Si
tu veux mon avis, je crois bien que tu viens de rencontrer ton égale.


— Impossible !
railla Jason.


— D’après
ce que j’ai vu et entendu jusqu’ici, l’avocate te devance de deux points.


Jason
réfléchit. Il adorait jouer mais détestait perdre…


— Nous
verrons combien de temps cela durera.


Puis
il suivit Jeremy jusqu’à la table de billard où c’était à son tour de tirer. Il
étudia les boules, subitement aux anges. Jamais une femme n’avait à ce point
éveillé son intérêt.


Jason
se pencha et visa. La balle rebondit contre sa propre boule rayée qui alla se
loger directement dans le trou latéral gauche. Il se releva et gratifia Jeremy
d’un sourire satisfait.


La
partie ne faisait que commencer.


 


Le
lendemain matin, Taylor sentit l’excitation ambiante dès qu’elle sortit de l’ascenseur.
Peut-être était-ce parce que tout le monde s’arrêtait pour la suivre des yeux
tandis qu’elle se dirigeait vers son bureau ? Ou encore les secrétaires
pressées autour de Linda, qui se passaient un miroir devant lequel elles
vérifiaient tour à tour leur rouge à lèvres ou leur coiffure. Cela ne pouvait
signifier qu’une chose : Jason Andrews l’attendait.


Taylor
s’approcha de Linda, qui pointa le doigt vers sa porte puis le posa sur ses
lèvres.


— Chut !
Il est là ! murmura-t-elle.


— Je
m’en doutais.


Linda
semblait prête à exploser de joie.


— Je
l’ai tout de suite installé dans votre bureau – je ne me souviens plus de ce
que je lui ai dit hormis « bonjour » et je… 0 mon Dieu ! Il est
encore plus beau en vrai… J’ai fermé la porte pour qu’il soit tranquille. Remarquez,
je ne l’aurais pas embêté.


Taylor
opina. En fait, elle n’avait pas cru qu’il viendrait. Au contraire, elle s’était
attendue à recevoir un coup de fil furieux de Sam, exigeant de savoir quelle
mouche l’avait piquée d’imiter Jason Andrews sous son nez ?


Bon !
L’heure était venue d’affronter l’ennemi. Taylor reprit son souffle, dans l’espoir
de gagner une ou deux secondes.


— Euh…
Linda, pouvez-vous nous réserver une…


— Mission
accomplie. Salle de conférence numéro un.


— Ah !
Tant mieux. Parfait, merci.


Taylor
hésitait toujours. Tous les regards étaient posés sur elle.


Elle
s’empara de la poignée et la tourna d’un geste ferme.


— Monsieur
Andr…


Les
mots moururent sur ses lèvres car Jason, qui s’était posté devant la baie
vitrée pour admirer la vue, pivota vers elle. Comme dans une scène de film, les
rayons du soleil entouraient sa silhouette d’un halo de lumière, ses cheveux
noirs brillaient et ses yeux étaient plus bleus que le Pacifique Sud.


Le
cerveau de Taylor se mit au point mort. Tout à coup, elle ne savait plus du
tout pourquoi elle s’était emportée contre Jason Andrews.


C’est
alors qu’il prit la parole.


— Alors,
mademoiselle Donovan ? Vous avez fait la grasse matinée ? roucoula-t-il.


Fin
de l’instant de grâce !


— Quel
plaisir de vous revoir, monsieur Andrews…


Au
moins, il avait eu le bon goût de mettre un costume. Quant à son allure… sans
commentaire.


Il
lui présenta une boîte enveloppée d’un ruban bleu.


— Je
vous ai apporté ceci en gage de paix.


Prise
de court, Taylor hésita légèrement avant de la prendre. Elle s’assit derrière
son bureau et Jason s’installa dans l’un des fauteuils disposés en face.


— Je
me suis dit que vous n’étiez pas du genre à apprécier les fleurs, annonça-t-il.


Taylor
lui darda un regard noir : comment pouvait-il le savoir ?


— Ceci
me semblait plus approprié. J’ai pensé que vous pourriez le porter la prochaine
fois que vous plaiderez au tribunal.


Elle
haussa un sourcil soupçonneux. Mais Jason demeura impassible.


La
curiosité l’emporta sur la raison et Taylor ouvrit la boîte. Niché dans un
papier de soie, elle découvrit un tee-shirt. Elle le déplia soigneusement et y
lut l’inscription : Ai… Allusion directe au mot clé de sa plaidoirie.


Taylor
éclata de rire.


Amusée
malgré elle, elle observa Jason et lui sourit.


— Espérons
que cela me portera… Très bien, monsieur Andrews. Mettons-nous au travail.
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— Je
me fiche de ce qui est écrit ! Ce n’est pas comme ça que ça marche…


Debout
devant la table des avocats, Taylor toisait obstinément Jason. Ils
travaillaient depuis dix heures. Elle avait reçu un choc en consultant sa
montre, quelques minutes auparavant. Tout irait plus vite s’il n’insistait pas
pour la contredire chaque fois qu’elle suggérait une modification mineure dans
le scénario. Le débat en cours en était un parfait exemple.


— Et
moi, je ne vois pas ce que ça change ! répliqua-t-il, sur la défensive, en
brandissant son texte.


— Tout !
s’exclama-t-elle. Vous croyez avoir l’air « pensif » et « indifférent »
– reprenant les propres mots de Jason, elle esquissa les guillemets dans les
airs – en restant assis pendant votre argumentation contre la partie adverse. Mais
ce n’est pas ainsi que cela se passe dans un véritable tribunal. Vous devez
vous lever chaque fois que vous vous exprimez devant le juge.


Elle
désigna le livret et répéta pour la centième fois :


— L’auteur
ne s’est-il pas renseigné auprès d’un avocat digne de ce nom avant de rédiger
ce machin ?


« Tiens !
Tiens ! » songea Jason. Apparemment, il n’était pas le seul à faire
preuve d’impertinence.


Il
la regarda se positionner au coin du box du jury le plus éloigné de celui du
témoin. Dès l’instant où ils avaient mis le pied dans cette salle, elle s’était
métamorphosée en professionnelle inébranlable. Elle finirait bien par craquer, ne
serait-ce qu’un bref instant. Cela étant, il avait pris plaisir à la voir à l’œuvre.


— Nous
parlions des différences entre l’interrogatoire direct et le
contre-interrogatoire, reprit-elle. Dans le premier cas, vous devez vous placer
ici afin d’obliger le témoin à regarder les jurés lorsqu’il répond à vos
questions. C’est le meilleur moyen de retenir leur attention, ils ont l’impression
que le témoin s’adresse à eux.


Jason
fronça les sourcils en consultant l’une des pages de son scénario.


— Mais
si je suis à l’autre bout de la pièce, comment voulez-vous que je jette un
livre sur le témoin ?


Taylor
pivota sur elle-même, effarée par une telle insulte à la pratique de son métier.


— Vous
êtes supposé jeter un livre sur le témoin ?


Elle
fonça sur lui, lui arracha le texte des mains et le feuilleta furieusement.


Pour
finir, elle dévisagea Jason.


— Ce
n’est pas ce que je lis.


Il
sourit. Il l’avait prise au piège.


— Très
drôle !


— C’est
tellement facile ! riposta-t-il en riant.


Il
se prépara à une réplique cinglante, mais Taylor demeura silencieuse, entièrement
absorbée par sa lecture.


— Ce
dialogue…


Les
mots moururent sur ses lèvres. Troublée, elle s’assit auprès de Jason.


Il
jeta un coup d’œil sur le passage qui avait capté son attention : le moment
où son personnage détruisait le témoin clé de l’opposition lors d’un
contre-interrogatoire brutal. Une de ses scènes préférées. Pourquoi
semblait-elle gênée ?


— Qu’est-ce
qu’il a, le dialogue ? Je ne le trouve pas si mauvais.


— Ce
n’est pas qu’il est mauvais…


Elle
releva la tête et rougit, hésitante.


— Laissez
tomber. C’est mon âme d’avocate qui prend le dessus.


Jason
l’observa attentivement. Lorsqu’il jouait la comédie, il n’acceptait pas le
moindre compromis. Et curieusement, l’opinion de Taylor Donovan comptait pour
lui.


— Non,
sérieusement. J’aimerais connaître votre avis.


Sa
sincérité toucha Taylor. En toute honnêteté, elle avait été très étonnée par
son attitude pendant cette longue séance. Quand il lui avait posé deux lapins
de suite pour passer le week-end à Las Vegas, elle s’était dit qu’il avait un
piètre sens de l’éthique professionnelle. Or bien au contraire, Jason semblait
franchement s’intéresser aux techniques qu’elle lui avait démontrées et lui
avait posé une multitude de questions, dont certaines, tout à fait pertinentes.


Taylor
glissa les pages entre eux pour qu’ils puissent les lire ensemble.


— Pour
commencer, si je ne m’abuse, cette scène est un prétendu contre-interrogatoire.


Elle
pointa le doigt dessus et Jason plissa le front.


— En
effet. Pourquoi ?


— Le
souci, c’est qu’il ne mène à rien.


Il
inclina la tête, perplexe, et elle poursuivit son raisonnement.


— Le
but du contre-interrogatoire est d’avoir la main haute sur le témoin. De le
forcer à vous répondre uniquement ce que vous voulez entendre. Il ne
faut surtout pas lui laisser le loisir de s’expliquer… Par exemple, ici, votre
personnage demande : « Quelle était, précisément, votre intention ce
soir-là, monsieur Robbins ? » Un peu plus loin, il reprend : « Dans
ce cas, pouvez-vous nous dire exactement à quoi vous avez pensé quand vous vous
êtes rendu compte que votre femme était morte ? » Telles qu’elles
sont formulées, ces interrogations offrent à votre témoin tout loisir de s’extirper
d’une situation délicate. Vous devriez plutôt le pousser dans ses
retranchements.


Elle
se tourna face à Jason en improvisant :


— Votre
intention ce soir-là n’était-elle pas de révéler à votre épouse que vous aviez
une liaison ? N’avez-vous pas en vérité été soulagé d’apercevoir le
cadavre de votre épouse flottant dans la piscine, monsieur Robbins ?


En
un éclair, elle venait de multiplier par cinq la force de la scène. Captivé, il
songea combien il aimait la contempler en plein boulot. Combien il aimait la
contempler tout court.


Taylor
prit tout à coup conscience qu’il la fixait. Elle se tut et afficha un sourire
embarrassé.


— Désolée.
Je vous ennuie avec mes suggestions.


Décidément,
ce sourire l’ensorcelait. Il s’éclaircit la gorge.


— Pas
du tout, bredouilla-t-il. Je vous en prie, continuez.


— Vous
prenez cette affaire très au sérieux, il me semble. Pourtant, ce rôle n’a rien
d’un défi pour vous.


Jason
réfléchit longuement, sans la quitter des yeux. Puis il se pencha vers elle et
son bras frôla le sien.


— Depuis
combien de temps pratiquez-vous ce métier ? s’enquit-il.


Taylor
cligna des yeux, prise de court.


— Six
ans. Pourquoi ?


— Combien
de procès avez-vous gagnés ?


— Tous.


— Maintenant
que vous avez une certaine habitude, vous préparez-vous autant qu’à vos débuts ?


— Bien
entendu.


— Pourquoi ?


— Parce
que je veux toujours faire de mon mieux.


— Idem
pour moi.


— Je
comprends…


Un
bref silence s’installa, bientôt interrompu par la sonnerie stridente du
portable de Jason.


À
contrecœur, il détourna son attention de Taylor et sortit son appareil de la
poche de sa veste pour vérifier le nom de son interlocuteur.


— Excusez-moi,
c’est mon agent publicitaire, Marty. S’il n’arrive pas à me joindre, il piquera
une crise de nerfs.


Taylor
se contenta de sourire.


— Marty ?
Comment vas-tu ? s’exclama-t-il d’un ton affectueux tout en sachant
pertinemment qu’il l’exaspérait.


Comme
se plaisait à le répéter Jeremy, Marty était l’homme le plus débordé du
show-business.


Au
fur et à mesure qu’il l’écoutait, Jason s’assombrit.


— Je
comprends…, marmonna-t-il, visiblement déçu.


Venait-on
de lui refuser un rôle ?


–…
Il fallait s’y attendre. Salut !


Il
raccrocha, le regard rivé sur le téléphone. Lorsqu’il leva la tête vers elle, il
avait l’air furieux.


— Mademoiselle
Donovan, il semble que nous ayons des ennuis.


Par
les baies vitrées du hall d’entrée de l’immeuble, Taylor vit la horde de
paparazzi qui s’était rassemblée à l’extérieur. Rôdant comme des vautours et
perchés un peu partout avec leurs appareils photo, ils guettaient avec
impatience la sortie de la star. Certains n’avaient pas hésité à grimper dans
les arbres qui flanquaient l’édifice.


— Quel
cirque ! murmura-t-elle. Jamais je n’ai vu autant de journalistes au même
endroit.


Jason
se tenait juste derrière elle, impassible.


— Comment
m’ont-ils traqué jusqu’ici, d’après vous ?


Sidérée
par le ballet des reporters, elle ne décela pas la pointe de colère dans sa
voix.


— Probablement
l’une des secrétaires.


Se
détournant des fenêtres, elle constata que le hall d’entrée était désert. Depuis
son arrivée à Los Angeles, elle était souvent restée tard le soir à son bureau ;
elle n’en fut donc pas étonnée.


— Ils
bouclent toutes les autres portes après 19 heures, annonça-t-elle. C’est la
seule issue.


— Quelle
coïncidence !


Jason
ne prit pas la peine de masquer son amertume. Pour des raisons qu’il ne s’expliquait
pas, il avait l’impression d’avoir reçu un coup de poing dans l’estomac quand
Marty l’avait prévenu de la fuite. Naturellement, il aurait dû se douter que
Taylor Donovan se servirait de son nom pour attirer l’attention sur sa propre
personne. C’était tellement classique ! Mais pourquoi en était-il si
offusqué, cette fois-ci ?


Elle
pivota vers lui. Jason devina la suite : elle allait feindre l’indignation
puis lui demander de quoi elle avait l’air avant de se recoiffer pour les
caméras…


Taylor
haussa les épaules comme si elle acceptait la situation.


— À
vous de jouer, je suppose, déclara-t-elle en lui indiquant la sortie. Amusez-vous
bien !


Sur
ce, elle fit quelque chose d’incroyable : elle tourna les talons et s’éloigna.


Au
bout de quelques pas, elle s’immobilisa.


— Ce
fut très… intéressant, monsieur Andrews, conclut-elle avant de filer vers les
ascenseurs.


Jason
demeura rivé sur place, muet de stupéfaction. En présence de Taylor, cela
devenait une manie.


— Attendez !
s’écria-t-il en retrouvant enfin sa voix.


Elle
stoppa net.


— Vous
ne sortez pas avec moi ?


— Vous
êtes fou ? Devant tous ces objectifs ? Je partirai plus tard, quand
ils ne seront plus là.


Jason
la regarda, bouche bée.


— Vous
ne voulez pas être vue en ma compagnie ?


Son
incrédulité la fit sourire. Il était vraiment charmant quand il ne comprenait
rien.


— Je
plaide dans une semaine. Je ne peux pas risquer d’être accusée de biaiser le
jury en me baladant au bras d’une célébrité. Le juge pourrait me retirer l’affaire…
D’ailleurs, mes clients sont poursuivis pour harcèlement sexuel. Ils se doivent
de paraître irréprochables. Les lier à vous friserait la faute professionnelle.


Jason
reprit son souffle pour ne pas s’esclaffer. Sans rancune…


Face
au mépris de Taylor pour toute la publicité qui l’entourait du matin au soir, Jason
éprouva alors la plus étrange des sensations – une sorte de vertige, comme dans
des montagnes russes.


Le
sentiment lui était inconnu et il avait du mal à l’identifier, mais il avait
une certitude : il ne voulait pas que Taylor le plante là.


— Et
le film ? lança-t-il dans l’espoir de la retenir. Vous l’avez dit
vous-même, tout le problème vient du scénario… Et moi ? Nous n’avons pas
vu toutes les scènes de tribunal. Je veux être sûr d’avoir l’air le plus
crédible possible.


Taylor
lui fit face, l’observa un instant puis sourit.


— Vous
ferez un avocat formidable, Jason.


C’était
la première fois qu’elle l’appelait par son prénom.


Puis
elle se détourna et piqua un sprint jusqu’aux ascenseurs. Avant que Jason ne
puisse la rappeler, elle avait disparu.


Il
demeura seul dans le hall, hébété, indifférent aux journalistes qui l’avaient
repéré et se rapprochaient dangereusement de l’entrée. Ils s’alignèrent le long
des baies vitrées, le cernant comme un banc de requins. Mais Jason ignora les
flashs, obsédé par une seule pensée…


Pas
question d’en rester là avec Taylor Donovan.
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En
qualifiant l’agent publicitaire de Jason d’homme le plus occupé du
show-business, Jeremy avait tout à fait raison. Marty Shepherd, cofonda-leur
de Shepherd & Grillstein – l’agence la plus courue de Los Angeles – ne se
rappelait pas la dernière fois qu’il avait pu dormir plus de quatre heures d’affilée.


Incarner
les yeux, les oreilles et la voix de la plupart des grands acteurs d’Hollywood
n’était pas lâche facile. Il ne rechignait pas à représenter des réalisateurs
ou des scénaristes dont tout le monde se fichait de ce qu’ils faisaient. Ron
Howard ou Night Shyamalan pouvaient sniffer de la cocaïne sur les fesses de la
scripte au beau milieu d’une orgie sur un plateau de tournage, la nouvelle ne
susciterait guère d’intérêt. Alors que le fait de savoir si Jennifer Lopez
portait son alliance lors de son dernier déjeuner au Polo Lounge…


Pour
une commission de cinq pour cent minimum, les responsabilités de Marty
pouvaient se résumer à un credo lapidaire auquel chacun de ses associés se
devait d’adhérer en toute circonstance : arrangez-vous pour que les
frasques de votre client méritent la une des tabloïds et massacrez quiconque
divulgue sans autorisation des infos sur ledit client.


C’était
la deuxième partie de cette devise qui le retenait si tard dans son bureau, en
ce vendredi soir. Rebecca, dont la seule mission était d’assister Marty pour
tout problème concernant un client particulièrement redoutable, venait de
surgir.


— On
a reçu des appels de US Weekly, In Touch et Star. Ils veulent
tous savoir ce que faisait Jason Andrews dans un immeuble de bureaux du
centre-ville. Il paraît qu’il était en compagnie d’une femme mais qu’elle a
réussi à s’éclipser avant qu’on ne puisse la photographier.


Un
bref instant, Marty se demanda comment cette créature – sans doute cette Taylor
Donovan avec qui Jason avait absolument tenu à travailler – s’était débrouillée
pour quitter les lieux en évitant les flashs. Pas facile, quand on se baladait
avec Jason Andrews !


— Dites-leur
qu’il prenait de l’argent au distributeur, répliqua Marty en retenant un
gloussement. Et que cette personne était une employée venue solliciter un
autographe.


Rebecca
opina et s’éloigna aussitôt.


Puis,
pendant la demi-heure qui suivit, Marty demeura seul à ruminer sur l’éventuel
problème que risquait de représenter Taylor Donovan…


Jason
Andrews était son plus gros client. Jason Andrews était la crème de la crème, point
final. Le nom le plus connu de tout Hollywood et ce depuis très, très longtemps.


C’était
précisément ce qui angoissait Marty, qui était payé pour cela.


Dieu
savait combien il était difficile d’atteindre les sommets. Y rester était
encore plus laborieux. Jason était de ces personnalités rares, l’homme que
toutes les femmes vénéraient et que tous les hommes rêvaient de devenir. Le
magazine Rolling Sttone avait enfoncé le clou : sa vivacité d’esprit
et son charme évoquaient Gary Grant ou Clark Gable. Mais Jason était bien
différent de ces icônes des grands films classiques. Marty n’avait jamais pu
mettre le doigt dessus, mais selon lui, ce « petit quelque chose en plus »
était dû au fait que Jason était originaire du Missouri.


Malheureusement,
Hollywood – comme bon nombre de ses habitants – était frivole. La ville n’aimait
rien de plus que de découvrir un « nouveau visage », celui de la
prochaine « star montante ».


Trentenaire
et évoluant depuis seize ans dans le show-business, Jason Andrews n’était ni l’un
ni l’autre.


Par
chance, la fin n’était pas en vue. Enfer, le prochain film de Jason, sortirait
dans quelques semaines et était déjà annoncé comme le blockbuster de l’été. Suivrait
le thriller juridique qu’il s’apprêtait à tourner avec la Paramount, et pour
lequel Marty espérait d’ores et déjà une troisième nomination aux Oscars.


Dans
l’esprit de Marty, il suffisait à Jason de cantinuer à se comporter exactement
comme il le faisait depuis seize ans. À savoir – d’un point de vue publicitaire
– fréquenter exclusivement actrices célèbres, top-modèles, chanteuses pop et
occasionnellement des héritières.


Taylor
Donovan n’était ni l’une ni l’autre. Or en termes d’exposition médiatique, mieux
valait être seul que de sortir avec une anonyme.


À
l’approche de la sortie du film Enfer, le public était prêt pour une
nouvelle liaison de Jason Andrews. Et Marty Shepherd – agent publicitaire des
vedettes et huitième au hit-parade des personnalités les plus puissantes d’Hollywood
à l’exclusion des dirigeants des studios et des chasseurs de talent – était
décidé coûte que coûte à lui trouver une nouvelle compagne.


Préoccupé
par ces pensées, Marty ramassa l’exemplaire de la revue People que
Rebecca lui avait remis au début de la semaine. Il feuilleta l’article Les
femmes de Jason Andrews ! jusqu’à ce qu’il trouve la dernière photo de
Jason en compagnie de l’actrice choisie pour incarner le rôle principal féminin
dans le thriller juridique : Naomi Cross.


Marty
esquissa un sourire. Ils formaient un couple magnifique. Elle était une
ravissante ingénue, enfant chérie des journalistes. Mieux encore, elle était
britannique, ce qui lui assurait une double exposition médiatique, aux
Etats-Unis et en Europe.


Oui,
songea-t-il, Naomi Cross ferait parfaitement l’affaire.


 


À
l’autre bout de la ville, dans une villa luxueuse nichée au cœur d’Hollywood, quelqu’un
d’autre examinait cette même photo.


Contrairement
à Marty, Scott Casey ne souriait pas.


Il
était même furieux.


Son
agent publicitaire lui avait promis la couverture de ce numéro de People
mais voilà qu’une fois de plus, Jason Andrews avait remporté la mise !


L’article,
du moins selon son agent publicitaire, était censé relater son récent
déménagement de Sydney en Australie à Los Angeles. Et expliquer comment, vu ses
récents succès, il avait fini par prendre cette décision de vivre à temps plein
aux États-Unis.


Son
histoire était désormais connue, bien qu’il ne rechignât pas à la voir répétée
en boucle dans GQ, Vanity Fair, Esquire et Movieline. Toutes ses
interviews se concentraient autour des mêmes faits : il avait été propulsé
au firmament treize mois auparavant grâce à son rôle dans une aventure
fantastique, La quête d’un Viking. Les femmes étaient tombées amoureuses
de son personnage. Durant les cinq mois de diffusion mondiale le nom de Scott
Casey avait pulvérisé tous les records de recherches sur Google.


Ni
Scott ni son entourage n’avaient prévu une telle ascension, d’autant que Scott
avait dû se battre comme un beau diable juste pour passer l’audition. « Trop
beau gosse » pour incarner une victime, avait décrété le réalisateur. Mais
son agent avait cajolé, supplié, tiré les ficelles et Scott avait franchi la
première étape, suivie d’un bout d’essai. Après d’interminables délibérations, le
réalisateur et le producteur s’étaient enfin mis d’accord : le visage
lisse de Scott présentait un contraste intéressant avec l’allure rustique et
négligée de l’acteur principal. Et pour mettre en valeur son élégance, on lui
avait donné un arc et des flèches plutôt qu’une épée.


Un
coup de maître. À l’écran, il était féroce et sauvage tout en incarnant une
certaine grâce. Quand la caméra zoomait sur son regard noisette mélancolique – ses
cheveux blonds ondulant sous la brise – toutes les femmes se pâmaient.


Une
étoile était née.


Dès
la première, Scott avait été placé sur un piédestal et les offres avaient
afflué, toutes plus alléchantes les unes que les autres. Saisissant l’occasion,
il avait opté pour un rôle dont il rêvait depuis ses cours de littérature au
lycée, celui du héros de Nuits dans la steppe.


Bien
que ce soit l’un des rôles les plus convoités à Hollywood, Scott était persuadé
qu’il l’emporterait haut la main. Non seulement il était devenu une tête d’affiche
du jour au lendemain, mais il avait un atout supplémentaire : il était
australien. Il avait donc déjeuné avec les producteurs et même sacrifié un
samedi soir dans les bars avec ses copains pour dîner avec le réalisateur dans
son ranch de Santa Barbara. Deux jours plus tard, son agent lui annonçait la
grande nouvelle.


On
lui proposait le second rôle ! Celui du sous-fifre, de l’ami qui
meurt de mort violente à la page 88 du scénario et dont la disparition
encourage le héros – le premier rôle – à affronter ses démons et ses
adversaires, à sauver la ville et à séduire l’héroïne.


Celui
qui lui avait soufflé la place n’était autre que Jason Andrews.


Apparemment,
le studio lui avait envoyé un scénario à la toute dernière minute et Jason s’était
montré très intéressé. C’était une chance incroyable, assuraient les
producteurs, certains que Scott comprendrait. Ils ne pouvaient pas laisser
passer cette opportunité d’engager Jason Andrews. Personne n’aurait ce culot.


Dans
un flot d’injures épicées à l’australienne, Scott avait répondu à son agent qu’il
en avait par-dessus la tête des emplois subalternes. Et qu’il valait bien Jason
Andrews. Puis il s’était réfugié à Cabo San Lucas pour ressasser son dépit dans
un bungalow à cinq mille dollars la nuit.


Le
deuxième jour, alors qu’il achevait sa quatrième bière de l’après-midi et se
faisait masser au bord de la piscine par Chandra, une « actrice » de
télé-réalité qui séjournait dans le même complexe hôtelier, son agent l’avait
rappelé.


Les
négociations avec Jason Andrews n’avaient pas abouti pour des questions
financières. Le premier rôle était pour Scott.


Il
avait accepté, mais seulement après que les producteurs, le réalisateur, son
agent et le studio l’eurent suffisamment supplié. Il leur en voulait de ne pas
l’avoir engagé dès le départ. Par la même occasion, il avait décidé qu’il avait
quelque chose à prouver aux producteurs, au réalisateur, à l’agent, au studio
et à quiconque mettait en doute son talent.


Jason
Andrews n’était pas unique, et la fin de son règne approchait.


En
ce vendredi soir, feuilletant le magazine People de la semaine, Scott
réitéra ce vœu. Il était de nouveau au bord d’une piscine, mais cette fois, c’était
la sienne, celle de la villa qu’il avait achetée avec l’argent de La quête d’un
Viking. Après avoir accompli les cinquante longueurs recommandées par son
coach personnel, il s’ôtait consacré à la lecture des tabloïds que son
assistant lui déposait tous les vendredis matin.


La
brise étant un peu fraîche, il enfila le teeshirt griffé qu’il avait abandonné
sur la chaise longue. De sa terrasse, il avait une vue splendide sur Los
Angeles. Loin d’en profiter, il n’avait d’yeux que pour la photo de Jason
Andrews, qui s’étalait en pleine page devant ses yeux.


Il
l’arracha du magazine et la froissa en une boule qu’il jeta d’un geste rageur.


Plus
jamais il ne se laisserait doubler par Jason Andrews. Désormais, ce serait Jason
qui supplierait.


Et
Scott s’arrangerait pour lui mettre des bâtons dans les roues.
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— Comment
les supposés harceleurs vont-ils se débrouiller au tribunal ?


Sûre
d’elle-même, Taylor croisa le regard de Sam, assis de l’autre côté de la table
de conférences en marbre. Le procès débuterait dans deux jours et il l’avait
convoquée ce matin-là pour parler « stratégie ». En d’autres termes, il
voulait s’assurer que Taylor savait ce qu’elle faisait.


— Ils
sont prêts, affirma-t-elle sans hésitation. Ils s’en sortiront très bien.


À
la droite de Taylor, Derek prenait des notes sur son ordinateur portable tandis
que Sam enchaînait les questions.


— Et
votre contre-interrogatoire des plaignants nommés ?


— Quand
j’en aurai fini avec eux, les jurés voudront porter plainte contre eux
pour leur avoir fait perdre leur temps avec ce dossier ridicule.


Sam,
Taylor et Derek ricanèrent. Un trait d’humour entre avocats…


Taylor
consulta discrètement sa montre et constata qu’il était presque midi. Pourvu
que cette réunion ne se prolonge pas trop ! Elle et Derek avaient au moins
vingt pièces à conviction à compiler et elle n’avait pas encore rédigé son
introduction. Il était temps de presser le mouvement : un bref sermon sur
la gestion des attentes des clients suivi de quelques remarques d’encouragement…


Comme
s’il avait deviné ses pensées, Sam conclut son interrogatoire en se calant plus
confortablement dans son fauteuil.


— Il
semble que vous et Derek ayez tout prévu. Un dernier conseil, cependant : soyez
certaine que notre client a bien compris les risques…


 


À
cet instant précis, Sam fut interrompu par l’ouverture brutale de la porte. Les
murs tremblèrent comme si une tornade venait de s’abattre sur le bâtiment.


Jason
Andrews, fou de rage, se dirigeait droit sur eux.


Sur
ses talons, Linda avait l’air affolé.


— Je
suis navrée, Taylor. J’ai essayé de l’empêcher de… mais…


Elle
était à bout de souffle. Totalement indifférent à la présence des autres, Jason
se planta devant Taylor et pointa l’index sur sa poitrine.


— Pourquoi
n’avez-vous pas répondu à mes appels ?


En
état de choc, elle resta muette.


— Je
vous ai téléphoné trois fois aujourd’hui ! Personnellement !


Taylor
se ressaisit rapidement et adressa un signe de tête à son assistante.


— C’est
bon, Linda. Je m’occupe de lui.


Puis
elle se tourna vers Jason.


— Monsieur
Andrews, commença-t-elle d’un ton ultra professionnel… Quelle bonne surprise
que cette visite impromptue !


Elle
le fixa d’un regard noir. Comment osait-il s’inviter au beau milieu d’une
réunion importante sous prétexte d’un caprice de star grotesque ? Pendant
une dizaine de minutes, alors qu’ils travaillaient ensemble, le vendredi
précédent, elle avait commencé à croire qu’un type normal se cachait derrière la
vedette arrogante et égocentrique.


De
toute évidence, elle s’était trompée.


— J’ignorais
que vous aviez cherché à me contacter, déclara-t-elle. J’ai passé toute la
matinée dans cette salle de conférences.


Jason
paraissait sur le point de rétorquer sèchement mais il se ravisa. Il ne s’était
pas attendu à cette explication.


— Ah…


La
suite fut encore plus éloquente.


— Je
vois.


Scrutant
la pièce, il aperçut Sam et Derek, figés, les yeux écarquillés, puis il se
tourna vers Taylor qu’il gratifia de son plus charmant sourire.


— Comment
allez-vous ce matin, mademoiselle Donovan ?


 


Vingt
minutes plus tôt, en sautant dans son Aston Martin pour se rendre au bureau de
Taylor, Jason avait eu l’impression d’agir de manière tout à fait rationnelle. Personne
à Hollywood ne dédaignait ses appels. Aussi, Taylor ayant omis de réagir aux
trois – oui, oui, un, deux trois messages – qu’il avait laissés à sa
secrétaire, il s’était empressé d’en déduire qu’elle le rejetait. Cette pensée
l’avait mis hors de lui, surtout après les progrès accomplis lors de leur
dernière rencontre.


Malheureusement,
ils semblaient revenus à la case départ, se donnant du « monsieur »
et du « mademoiselle ». Toutefois, avant qu’il ne puisse invoquer un
malentendu, l’homme aux cheveux gris assis au bout de la table se leva.


— Que
diable se passe-t-il, Taylor ? Vous m’aviez dit que M. Andrews et
vous aviez terminé votre projet.


Anxieux
de faire amende honorable, Sam se précipita vers Jason, la main tendue.


— Monsieur
Andrews… Je suis Sam Blakely, chef du service litiges chez Gray & Dallas. J’ai
eu l’occasion de bavarder avec votre manager au téléphone.


Jason
lui serra la main.


— Bien
sûr…


— J’avais
cru comprendre que vous et Mlle Donovan aviez terminé vos
séances de travail. Je tiens à vous présenter toutes mes excuses pour les
problèmes ou les inconvénients qu’elle a pu vous causer.


Plus
grand que Sam, Jason voyait Taylor derrière lui et leurs regards se croisèrent.
Si les regards pouvaient tuer, songea Jason, il serait déjà au sol, une hache
au milieu du front.


Taylor
contourna la table pour se défendre.


— Sam,
je regrette, mais je ne suis pas certaine de saisir le problème. Il m’avait
semblé que M. Andrews était fort satisfait des conseils prodigués vendredi
dernier.


— Visiblement,
ce n’est pas le cas, trancha Sam. Sans quoi, pourquoi serait-il ici ?


Jason
vit à quel point Taylor était étonnée par le ton courroucé de son patron.


— Je…
je l’ignore, balbutia-t-elle.


Tout
à coup, elle parut complètement désarmée, perdue.


Jason
en fut ému. En la voyant ainsi, il éprouvait un sentiment étrange… quelque
chose qu’il n’avait pas ressenti depuis très, très longtemps. Une émotion
bizarre qu’il mit quelques secondes à qualifier.


La
culpabilité.


Il
comprit qu’il devait remédier à la situation. Ne serait-ce que pour éviter de
futurs regards qui tuent de la part de Taylor.


Oui,
il allait s’adresser au chef de la jeune femme, et tout arranger – après tout, n’avait-il
pas remporté un Oscar ?


— Je
crains d’avoir créé une certaine confusion, commença-t-il. Taylor et moi avons
en effet fini vendredi dernier. Aujourd’hui, je cherchais à la joindre pour un
tout autre sujet. J’espérais qu’elle pourrait m’éclairer grâce à ses vastes
connaissances juridiques.


Il
fit un clin d’œil complice à Sam Trucmuche, certain qu’il allait en déduire que
Taylor venait de rapporter une affaire.


Il
était un héros !


Cependant,
Sam Trucmuche n’était pas dupe.


— Et
c’est à une avocate spécialisée dans le harcèlement sexuel que vous
voulez demander conseil ?


Jason
marqua une pause – ces fichus avocats, quels casse-pieds ! – et Taylor en
profita pour intervenir.


— Exactement,
affirma-t-elle. Monsieur Andrews m’en avait touché deux mots lors de notre
dernière rencontre. Il possède une maison de production et voulait mon avis sur
quelques soucis récents concernant des employés.


Jason
opina vigoureusement. Excellent !


— Oui,
oui, tout à fait… j’ai eu récemment quelques soucis concernant mes employés.


Sam
les observa l’un et l’autre d’un air suspicieux.


— Quel
genre de soucis ?


Taylor
ne cilla pas.


— Eh
bien… il semble que M. Andrews ait du mal à déterminer ce qui est ou non
un comportement correct sur le lieu de travail.


Jason,
qui continuait à hocher la tête avec enthousiasme – se figea.


— Pardon ?


Taylor
afficha une expression de profonde désapprobation. Quelle comédienne !


— Malheureusement,
M. Andrews a la mauvaise habitude de raconter des blagues salaces au
bureau.


Elle
se pencha vers Sam pour lui confier tout bas :


— Elles
ne sont mêmes pas drôles – des plaisanteries de potache. De cour de récréation…


Sam
jeta un coup d’œil vers Jason, qui changea de position, mal à l’aise. En
général, il se considérait comme un champion de l’improvisation mais là, ils s’égaraient
franchement.


— Euh…
Mademoiselle Donovan, peut-être pourrions-nous en parler dans un…


— Ce
n’est pas tout ! coupa-t-elle. Il exige que ses assistantes l’appellent « Votre
Splendeur ». Et lorsqu’elles l’évoquent à la troisième personne, elles
doivent dire « Sa Splendeur ».


Derek,
toujours assis à la table de conférences, ricana.


— Je
ne pense pas que…


— Sans
oublier l’incident qui a eu lieu la semaine dernière, ajouta-t-elle, le
stoppant dans son élan.


— L’incident ?
répéta Sam, vaguement mal à l’aise.


Une
lueur espiègle dans les prunelles, Taylor reprit de plus belle :


— La
semaine dernière, M. Andrews a trouvé amusant de déclencher l’alarme
incendie et de hurler par l’interphone qu’il était – je cite -« l’heure
pour toutes les jolies filles de se foutre à poil ! ».


Jason
fut saisi d’une violente quinte de toux. Au point où ils en étaient, il était
prêt à tout pour la faire taire.


Taylor
lui tapota le dos.


— Allons,
allons, monsieur Andrews, ne vous inquiétez pas. Vous n’êtes pas obligé de vous
exprimer. Nous sommes vos avocats, et c’est à nous de parler. N’est-ce pas, Sam ?


Ahuri,
Sam en convint malgré lui.


— Naturellement,
répondit-il poliment. Notre cabinet sera plus qu’heureux d’aider M. Andrews
à régler ces… euh… problèmes. Occupez-vous de ce dossier, Taylor.


Celle-ci
eut un large sourire.


— Merci,
Sam. Et n’ayez crainte, je suis certaine que M. Andrews a déjà compris la
leçon : il y a des choses qu’on ne peut pas se permettre sur le lieu de
travail… N’ai-je pas raison, monsieur Andrews ?


Il
la fusilla des yeux.


Il
avait parfaitement compris la leçon.


Dès
qu’ils furent dans le couloir, Jason explosa.


— Vous
êtes folle ?


— Chuuuuuuuuut !
souffla-t-elle.


Avant
qu’il ne puisse prononcer un mot, elle l’attira dans une alcôve. Elle scruta
les alentours pour s’assurer qu’ils étaient seuls puis pivota vers lui.


— Pour
qui vous prenez-vous ? lui lança-t-elle. Vous vous rendez compte du pétrin
dans lequel vous avez failli me mettre ?


— Attendez
une seconde… Vous êtes fâchée contre moi ? s’exclama-t-il, incrédule.
Avez-vous conscience de la catastrophe que vous venez de provoquer ?


Se
rendant compte que chaque minute comptait, il s’empara de son portable et
appuya sur la touche de numérotation abrégée.


— Marty !
s’écria-t-il dès que son agent publicitaire eut décroché. On est fichus. D’ici
à un quart d’heure, il va y avoir un véritable raz-de-marée…


Taylor
lui arracha l’appareil des mains et le referma. Jason la dévisagea, effaré.


— Que
faites-vous ?


Furieux,
il la plaqua contre le mur. En d’autres circonstances, leur proximité lui
aurait inspiré des pensées coquines mais cette fois, il était à bout de nerfs.


— J’ai
toléré votre petite mascarade parce que je me sentais coupable de vous avoir
mise dans de sales draps, marmonna-t-il. Mais si vous ne me rendez pas mon
cellulaire immédiatement, je vous promets que je…


— Calmez-vous,
répliqua-t-elle. Vous n’avez rien à craindre.


— Rien
à…


Jason
réussit à contrôler sa voix, contempla le plafond, compta silencieusement jusqu’à
dix.


— Vous
venez de me traiter d’obsédé sexuel devant ces gens, reprit-il, les dents
serrées. Dont l’un semble avoir l’intelligence d’un poisson rouge. Dans deux
heures, cet incident fera un buzz sur le Web !


— Ils
ne diront rien.


Jason
la fixa d’un air furieux et récupéra son portable.


— Vous
n’avez aucune idée de la vie que je mène, grogna-t-il en renfonçant la touche
de numérotation abrégée. Tout le monde parle.


— Ils
étaient convaincus que je disais la vérité.


— Pas
possible !


— Par
conséquent, ils sont d’avis que ces informations sont protégées par la clause
de confidentialité entre un avocat et son client. La loi oblige Sam et Derek à
garder pour eux ce qu’ils ont entendu.


Le
temps d’assimiler cette information, et Jason raccrocha.


Un
point pour elle !


— Je
ne suis pas complètement dénuée de cœur, monsieur Andrews, assura-t-elle avec
un sourire.


Sur
ce, elle tourna les talons et s’éloigna dans le couloir.


Jason
la suivit des yeux. L’assurance de cette femme le fascinait. Il décida de la
rattraper.


— Une
seconde ! Je n’ai pas fini. Vous ne m’avez même pas demandé la véritable
raison de ma venue.


Sur
leur passage, les employés s’arrêtaient, bouche bée, mais ils les ignorèrent.


— Je
suis débordée aujourd’hui, monsieur Andrews. Peut-être pourriez-vous prendre
rendez-vous avec ma secrétaire ?


Jason
rit aux éclats. Elle plaisantait sûrement. Toutefois, comme Taylor ne disait
rien, il décida d’insister.


— En
bref… vous aviez raison, l’auteur n’a jamais consulté un professionnel avant de
rédiger son scénario. Or le réalisateur et moi-même avons relevé un certain
nombre d’incohérences dans le texte.


— J’en
suis désolée, répondit-elle distraitement.


Elle
s’arrêta devant le bureau de Linda pour prendre ses messages.


— Pouvez-vous
contacter Tom Jacobs afin de savoir s’il peut me consacrer quelques minutes
pour discuter de son témoignage ?


Linda
acquiesça et Taylor passa dans son bureau.


Jason
demeura immobile, perplexe. Comme Taylor ne revenait pas, il finit par s’avancer
jusqu’au seuil de la pièce.


Elle
était déjà assise, en train de parcourir des dossiers. Jason songea qu’il
valait mieux aller droit au but.


— Je
veux que vous travailliez avec moi sur le scénario.


Elle
leva la tête vers lui et le regarda droit dans les yeux.


— C’est
non.


— Pourquoi
pas ?


Elle
désigna les montagnes de documents devant elle.


— Parce
que j’ai un procès qui débute dans deux jours.


Jason
eut un geste évasif.


— Nous
pourrions nous voir le soir.


— Pourquoi
moi ?


— Parce
que vous êtes douée.


Jason
nota qu’elle ne cherchait pas à le contredire sur ce point.


— Écoutez,
je connais des confrères qui feraient parfaitement l’affaire. Il suffit que je
passe quelques coups de fil et…


— Non.
Je veux que ce soit vous.


— Je
regrette, mais je ne suis pas disponible.


— Nous
savons tous deux que je peux arranger ça d’un claquement de doigts.


Une
lueur menaçante apparut dans le regard vert de Taylor. Elle se leva, contourna
sa table et vint se placer à quelques centimètres de lui. Jason vérifia d’un
coup d’œil qu’elle ne dissimulait aucun objet tranchant…


Contre
toute attente, lorsqu’elle reprit la parole, ce fut d’une voix très douce.


— Pourquoi
moi, Jason ? Sérieusement. Pourquoi moi ?


Elle
l’appelait de nouveau par son prénom. La situation évoluait favorablement… Profitant
de l’occasion, Jason lui offrit son plus beau sourire.


— Que
dire, mademoiselle Donovan ? Vous… vous m’intriguez.


Taylor
esquissa un sourire. Malgré elle.


— Je
vous intrigue ?


— Et
vous en êtes consciente, riposta-t-il audacieusement, le regard brûlant.


L’ambiance
s’était considérablement réchauffée, en quelques instants à peine. Allaient-ils
faire l’amour sur ce bureau ? Si oui, mieux vaudrait déplacer l’agrafeuse…


— Alors
je pense que la suite va vous intriguer plus encore, susurra-t-elle.


Comme
il haussait un sourcil, Taylor eut un sourire démoniaque et…


…
lui claqua la porte au nez !


Pendant
quelques secondes, Jason ne put que rester là, paralysé. Puis il frappa
poliment.


Taylor
rouvrit la porte, excédée.


— Juste
une petite question : où avez-vous péché cette histoire d’alarme-incendie
et de jolies filles
qui doivent se déshabiller ?


— Je
défends des affaires de harcèlement sexuel, monsieur Andrews. J’ai vu et
entendu des choses que vous n’imaginez même pas.


— Ah oui ? comme quoi,
par exemple ?


Une
fois de plus, elle lui claqua la porte au nez.


Cette
fois, Jason s’éloigna sous le regard de toutes les secrétaires.


— Il
y a des courants d’air, ici…, lâcha-t-il avec un geste nonchalant en direction
du bureau de Taylor.


Puis
il redressa les épaules et se dirigea vers les ascenseurs d’un pas léger. Ainsi,
elle voulait jouer les insaisissables ? Épatant ! C’était son jeu
préféré.


Hilare,
Jason sortit son portable de sa poche, plus que prêt à se mesurer à Taylor
Donovan.


— Marty,
c’est moi. Téléphone à Sam Blakely. Oui, encore !
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— Impossible.
Pas question !


Taylor
s’immobilisa résolument devant Sam.


— Je
ne peux pas travailler avec cet individu.


Assis
à son bureau, Sam la vit reprendre ses allées et venues dans la pièce. Ce
manège durait depuis environ dix minutes. Mais ils avançaient… au moins, maintenant,
elle parlait. Lors de ses trois premières tentatives, elle avait franchi le
seuil avant de tourner les talons et de repartir sans un mot.


— Il
est odieux, Il est ridicule.


Quelques
pas encore, puis elle ajouta :


— Égoïste.
Prétentieux. D’une arrogance insupportable…


Elle
s’arrêta un instant puis, les mains sur les hanches, reprit :


— Et
condescendant, en plus ! Vous auriez dû voir la façon dont il a éludé la montagne
de dossiers sur mon bureau, l’air de dire : « Pffuit ! Mais moi,
je suis une star du cinéma ! ».


À
cette imitation, Sam ravala un fou rire.


— Comme
si cela pouvait m’intéresser de travailler sur son scénario minable ! enchaîna-t-elle.
Comme si je n’avais pas assez de choses importantes à faire comme ça !


Elle
jeta un coup d’œil vers Sam.


— Franchement…
avez-vous jamais rencontré un être aussi imbu de sa personne ?


Sam
haussa les sourcils, tandis que Taylor se laissait choir dans un fauteuil, en
face de lui.


— Soyons
sérieux, Sam. Mon procès débute dans deux jours. Je n’ai vraiment pas le temps
en ce moment. Nous sommes à Los Angeles, je sais, mais qu’est-ce qui compte le
plus : gagner un procès à trente millions de dollars ou dorloter le pire
enfant gâté de tout Hollywood ?


Taylor
se tut, attendant une réponse.


Sam
se pencha alors vers elle avec un sourire bienveillant.


 


Quand
il vit Taylor pousser violemment la porte de La taverne Reilly et entrer
au pas de charge, Jason demeura immobile, sa queue de billard à la main.


— Mademoiselle
Donovan ! Déjà de ret…


Elle
lui intima le silence d’un geste du bras et se dirigea directement vers le bar,
où elle se percha sur un tabouret pour attirer l’attention du barman.


— Une
Grey Goose sur glace…


Jason
s’installa à la place voisine. Lorsqu’il ouvrit la bouche pour parler, elle lui
coula un regard noir. Pas tout de suite…


Le
barman lui apporta son verre. Elle le vida en deux gorgées et se tourna vers
Jason.


Il
sourit.


— On
m’a dit que vous me présenteriez vos excuses.


Taylor
montra son verre au barman.


— La
même chose !


Jason
s’esclaffa – c’était plus fort que lui. Jamais il n’avait rencontré une femme
aussi têtue. Il allai la féliciter sur son choix de vodka quand quelqu’un s’écria :


— Taylor !


Jeremy
se précipitait vers eux, les bras tendus comme s’il retrouvait une amie qu’il n’avait
pas revue depuis des siècles. Taylor sollicita Jason du regard.


— Je
le connais ?


— Ah !
Lui, c’est Jeremy. Ne faites pas attention à lui, il est scénariste. Il se
comporte comme s’il était le propriétaire des lieux sous prétexte qu’on le
laisse travailler ici la journée. Jouer au billard lui donne de l’inspiration.


— Bizarre…


Jason
haussa les épaules.


— Il
n’a pas changé depuis l’université.


— L’université ?


— Columbia.
Nous partagions la même chambre.


Il
nota son air surpris.


— Vous
ne vous imaginez tout de même pas que les avocats sont les seuls à avoir suivi
des études supérieures ?


Avant
que Taylor ne puisse réagir à cette taquinerie, Jeremy s’arrêta face à elle.


— Maître…
Enfin nous faisons connaissance ! Jeremy Shelby.


Elle
accepta sa poignée de main en souriant.


— Appelez-moi
Taylor.


Jason
leva les yeux au ciel. Il ne manquait plus que ça. Jeremy avait le droit
de l’appeler par son prénom !


— Il
paraît que vous avez eu le plaisir de travailler avec Jason. De quoi a-t-il l’air
dans une salle de tribunal ?


— Soyez
franche, mademoiselle Donovan, intervint Jason.


Taylor
l’examina de bas en haut.


— Sur
ce point, je n’ai pas grand-chose à redire. Vous réussirez peut-être un jour
dans votre métier d’acteur.


— Toujours
aussi ironique ?


— J’ai
un public et je suis très en verve, aujourd’hui, répliqua-t-elle en désignant
Jeremy.


Ce
dernier feignit l’indignation.


— Sous-entendez-vous
par là qu’il a des défauts dans… d’autres domaines ? Vous vous rendez
compte que c’est de Jason Andrews dont nous parlons, n’est-ce pas ?


— Dites
donc, vous deux, je suis là ! s’interposa l’intéressé.


Ils
l’ignorèrent.


— Dans
ce cas, je ferais mieux de me taire, riposta Taylor. Puisqu’il s’agit de Jason
Andrews, le seul, l’unique…


Jeremy
réfléchit un instant puis leva une main.


— Non,
attendez, j’ai changé d’avis. Vous devez tout me raconter.


Il
prit Taylor par la taille.


— Passons
dans mon bureau, poursuivit-il en montrant une table dans le fond qui croulait
sous les bouteilles de bière vides. Je veux tout savoir jusque dans les moindres
détails afin d’évaluer les éventuels dégâts. Et prenez tout votre temps…


Jason
resta seul au comptoir. Après avoir passé commande, il se retourna pour
observer Jeremy et Taylor qui riaient aux éclats.


Il
sourit intérieurement, soulagé : son ami approuvait son choix.


 


À
l’autre extrémité de la salle, Taylor et Jeremy virent le barman poser une
question à Jason. Jeremy profita de cet instant d’inattention pour se pencher
vers elle.


— Vite !
C’est maintenant que je dois faire preuve de ruse pour vous soutirer toutes les
informations…


Taylor
rit. Ce Jeremy avait beau être un ami de Jason, il était sympathique…


— Je
vais vous épargner cette peine. Je ne suis qu’une avocate de Chicago. Je n’ai
rien à révéler d’intéressant.


— Vous
connaissez Jason Andrews. Cela signifie que les gens vont vous assaillir de
questions à la moindre occasion.


Taylor
réfléchit.


— D’accord.
Soyez malin. Je vous accorde une chance.


— Je
crois beaucoup aux premières impressions, avoua-t-il après un bref instant de réflexion.
Dites-moi la première pensée qui vous a traversé l’esprit quand vous avez vu
Jason arriver dans la salle du tribunal.


Taylor
but une gorgée de vodka, amusée. Fastoche !


— J’ai
fait le vœu de le détester à tout jamais.


Les
yeux bruns de Jeremy pétillèrent.


— C’est
exactement ce que j’ai dit il y a dix-neuf ans, cinq minutes après qu’il eut
franchi le seuil de notre chambre d’étudiants.


Les
paroles de Jeremy restèrent suspendues dans les airs tandis que Jason les rejoignait.
Pendant qu’il s’installait, Taylor l’étudia, et il le remarqua.


— J’ai
raté quelque chose ?


Taylor
repensa à ce que venait de lui dévoiler Jeremy.


— Vous
êtes un peu plus âgé que je ne le croyais, Jason Andrews.


Jason
se tourna vers Jeremy qui écarta les bras innocemment.


— Je
n’y peux rien, elle me l’a arraché de la bouche…


 


Plus
tard dans la soirée, tandis que Jason la raccompagnait jusqu’à sa voiture, Taylor
eut une sorte de « révélation » : elle se trouvait en compagnie
du plus célèbre acteur d’Hollywood ! En émergeant de la taverne, il avait
pris la précaution de scruter les alentours, sans doute en quête de fans ou de
paparazzi. Curieusement, au fil des heures, elle avait complètement oublié qui
il était.


En
toute franchise, dans ces moments, la célébrité de cet homme la mettait mal à l’aise.
Car cela créait un déséquilibre entre eux. Elle préférait le considérer comme
un odieux personnage qui l’exaspérait.


Mais
il n’y avait pas que cela. Force lui était de constater que Jason était
divinement beau. Dangereusement séduisant, surtout pour quelqu’un qui n’avait
pas fait l’amour depuis des semaines. Des mois, même…


— On
se retrouve vendredi ?


La
question de Jason brisa le cours de ses réflexions. Elle s’éclaircit la gorge.


— Entendu.
Vendredi soir. Je devrais quitter le tribunal vers 17 heures.


— On
pourrait manger un morceau quelque part, suggéra-t-il… Si vous avez une
aversion pour les restaurants, on pourrait dîner chez moi.


— Le
restaurant me convient, répliqua-t-elle.


Ils
s’arrêtèrent devant sa Chrysler de location.


— Parfait.
Je me charge de la réservation. Où n’êtes-vous pas encore allée ?


— Il
vaudrait mieux me demander où je suis déjà allée ! répondit-elle en riant.


— D’accord :
où êtes-vous déjà allée ?


— À
la cantine du bureau.


Jason
la dévisagea, stupéfait. Aussitôt, elle fut sur la défensive.


— Je
croule sous le travail, figurez-vous. Et je ne connais pas grand monde à Los…


Il
lui coupa la parole d’un geste.


— Cette
épave est à vous ?


— Oh,
non ! Ce soir, j’ai décidé d’emprunter le véhicule le plus proche.


Jason
ignora son sarcasme, horrifié.


— Ce
n’est qu’une bagnole, Jason, marmonna-t-elle, agacée.


Il
eut un sourire.


— Vous
n’êtes vraiment pas d’ici, Taylor Donovan.


Pendant
tout le trajet du retour, elle s’efforça d’élucider le mystère : était-ce
un compliment ou une insulte ?
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Les
deux jours suivants passèrent très vite et tout à coup, Taylor se retrouva, le
vendredi soir, devant son armoire grande ouverte. La soirée débutait mal – l’audience
s’était prolongée plus tard que prévu, elle était en retard et voilà que se
posait une question cruciale : comment s’habiller ?


Elle
possédait plusieurs tailleurs plutôt élégants. Mais elle allait dîner chez M. Chow
à Beverly Hills et c’était sa première sortie officielle à Los Angeles. Elle ne
voulait pas avoir l’air d’une provinciale.


D’un
autre côté, elle ne voulait pas donner l’impression de s’être pomponnée comme
pour un rendez-vous galant. Plus important, elle ne voulait pas que Jason
en ait l’impression.


Pour
finir, elle opta pour un pantalon chic, des sandales à talons hauts et un
chemisier blanc. Là encore, un problème se posa : deux boutons ? Trois ?
Deux ? Trois ? Elle fit l’aller-retour une dizaine de fois entre sa
chambre et la glace en pied de la salle de bains.


Vingt
minutes plus tard, elle se garait devant le restaurant et tendait ses clés au
voiturier – qui, devant sa vieille guimbarde, eut l’air aussi accablé que Jason.
Taylor lui adressa un sourire charmeur.


— Vous
la laissez devant, bien en vue, j’espère ?


Comme
il bredouillait une réponse, Taylor pénétra dans l’établissement où elle fut
accueillie par une hôtesse.


— Bonsoir,
puis-je vous aider, mademoiselle ?


— J’ai
rendez-vous avec quelqu’un… Je… euh… avec M. Andrews, reprit-elle d’un ton
plus calme.


Soudain,
elle se demanda s’il n’avait pas réservé sous un faux nom. Elle avait entendu
dire que Brad Pitt louait ses chambres d’hôtel sous le pseudonyme de Bryce
Pilaf.


Toutefois,
à en juger par le visage de l’hôtesse, aucun mot de passe, aucun code secret n’était
requis. Son allure changea du tout au tout.


— Bien
sûr ! murmura-t-elle, visiblement émerveillée. Vous devez être Mlle Donovan.
C’est un plaisir pour moi de vous accueillir.


Elle
entraîna Taylor à travers la salle jusqu’à un escalier tout au fond. À l’étage,
il n’y avait que quelques tables. Jason l’attendait.


— Pardon
pour mon retard. L’audience a duré plus longtemps que prévu.


— Aucun
problème, répondit Jason avec un sourire. Je suis heureux que vous ayez pu
venir.


Il
examina son chemisier avec intérêt.


Zut !
Trois boutons détachés, c’était trop…


Taylor
parcourut le scénario ouvert devant elle. Maintenant qu’ils étaient immergés
dans le projet, elle prenait son travail très au sérieux.


— Il
faudrait couper cette réplique, où vous invectivez votre adversaire en plein
tribunal…


Le
serveur remplit leurs verres de vin tandis qu’elle continuait :


— N’oubliez
pas : lors d’un procès, les conversations sont triangulaires. Vous vous
adressez au juge, l’adversaire s’adresse au juge mais vous ne vous adressez
jamais directement l’un à l’autre.


Elle
se replongea dans sa lecture. Au bout d’un moment, elle repoussa le texte, satisfaite.


— Parfait.
Nous avons terminé avec cette scène.


— Que
pensez-vous de l’ensemble ?


Taylor
réfléchit avant de répondre, sentant qu’il cherchait davantage qu’une simple
approbation.


— Je
pense que certains aspects juridiques méritent encore d’être peaufinés, mais l’intrigue
est bonne et devrait captiver le public.


— Paroles
d’Hollywoodienne ! s’exclama-t-il en souriant.


— N’est-ce
pas ? murmura-t-elle, un peu gênée. Vous voyez ? Une soirée avec vous
et me voilà déjà corrompue… à moins que ce ne soit le vin, ajouta-t-elle en
désignant son verre à moitié vide.


— J’en
déduis que mon choix vous a plu ?


— Qui
le contesterait ?


Elle
n’allait tout de même pas lui accorder la satisfaction de savoir qu’il s’était
débrouillé pour sélectionner celui qu’elle rêvait de goûter depuis qu’elle
avait reçu son premier exemplaire de la revue œnologique Wine Spectator.


— Votre agrément est plus
difficile à obtenir et par conséquent plus valable que celui des autres.


— J’applaudis
votre sélection. Remarquez, à sept cents dollars la bouteille, il vaut mieux.


Elle
faillit ajouter quelque chose mais décida de se mordre la langue.


— Allez-y !
Vous alliez dire…


Elle
sourit. Il croyait la connaître.


— J’étais
en train de penser que vous menez une existence fabuleuse.


— Eh
bien, puisque le sujet se présente, parlons franchement de ma célébrité et de
ma fortune…


Il
se pencha vers elle.


— Permettez-moi
de vous épargner le discours traditionnel du style « je déteste ça, plus
personne ne respecte ma vie privée » et autres banalités du genre. Il est
vrai que les compromis sont inévitables. Mais je les accepte, ils font partie
du lot, conclut-il en haussant les épaules.


— Qu’est-ce
qui vous gêne le plus ?


Il
prit son temps avant de répondre et, dans sa voix, Taylor crut déceler une
certaine sincérité.


— Les
gens croient vous connaître parce que les magazines vous présentent sous un
certain éclairage ou parce que vous avez joué tel ou tel rôle dans un film. La
plupart de ceux qui vous entourent se fichent de savoir qui vous êtes vraiment
car, pour eux, vous n’êtes qu’un produit, une marchandise à vendre. Tout est
terriblement superficiel.


Il
observa Taylor d’un air inquiet comme s’il s’attendait à ce qu’elle se moque de
lui. Elle n’en dit rien.


— Jeremy
ne l’est pas.


— Jeremy
et moi sommes amis depuis de longues années. Il a la tête sur les épaules. Il
est aussi insolent, condescendant, ironique et…


— Comment
faites-vous pour vous entendre ?


Jason
fit tournoyer son vin dans son verre.


— Vous
pouvez m’envoyer toutes les piques que vous voudrez, Taylor Donovan. Elles ne m’effleurent
même pas. Parce que je crois qu’au fond, vous aimez passer du temps en ma
compagnie. C’est bon, vous pouvez l’avouer : je le sais déjà.


Taylor
leva les yeux au ciel.


— Vous
êtes trop sûr de vous.


— Savez-vous
que l’Américaine moyenne âgée de dix-huit à trente-cinq ans a vu chacun de mes
films au moins six fois ?


— Qui
vous a transmis une statistique aussi stupide ? railla-t-elle.


— Je
vous pose la question autrement : combien de fois avez-vous sorti un
billet de dix dollars de votre porte-monnaie pour me voir à l’écran ?


— Moins
de six.


— Combien ?


Elle
haussa nonchalamment les épaules, cherchant en vain un moyen d’échapper au
piège.


— Je
regrette, mademoiselle Donovan, mais votre réponse doit être audible pour le
greffier.


Elle
lui coula un regard noir.


— Où
voulez-vous en venir, au juste ?


— Vous
me reprochez d’être trop sûr de moi. Je prétends que vous êtes attirée par moi.


Toutes
les cartes étaient sur la table, désormais.


— Vous
avez dit vous-même que ce n’était qu’un rôle. Une image. Qu’en est-il des
femmes qui découvrent votre véritable personnalité ? Réagissent-elles de
la même manière ?


Cette
question dut le troubler car il se réfugia dans le silence. Comprenant qu’elle
avait touché un point sensible, Taylor scruta son regard à la lueur vacillante
de la bougie.


— Peut-être
n’ont-elles jamais eu l’occasion de soulever le masque, devina-t-elle. Peut-être
les abandonnez-vous trop vite pour leur en laisser le loisir.


Pendant
un long moment, ils se contemplèrent et Taylor songea qu’il paraissait presque
humain, tout à coup.


Puis
il jeta sa serviette sur son assiette.


— Gagné !
C’est vous qui réglerez la note, décréta-t-il.


Il
héla le serveur qui rôdait discrètement dans les parages.


— Apportez-nous
une autre bouteille de vin.,. Sur le compte de Madame, chuchota-t-il en désignant
Taylor.


— Tout
de suite, monsieur.


Le
serveur disparut. Satisfait, Jason croisa les bras et la toisa.


— Sept
cents dollars la bouteille, Maître. Nous verrons si vous serez aussi insolente
quand vous vous retrouverez à la plonge… Quoiqu’une féministe comme vous n’imagine
sans doute pas une seconde comment s’y prendre dans une cuisine.


Taylor
ne put s’empêcher de sourire. L’humour de Jason lui plaisait décidément
beaucoup.


En
quittant la table, Jason se tourna vers Taylor, impatient d’entendre son
verdict.


— Alors ?
Qu’avez-vous pensé de votre première sortie à Los Angeles ?


— Cette
soirée mérite de loin le trophée de meilleur dîner de travail de ma carrière.


Jason
stoppa net.


— Attendez…
vous facturez le temps que nous venons de passer ensemble ?


Taylor
s’arrêta à son tour, et feignit l’étonnement.


— Bien
sûr. Du moins la partie que nous avons consacrée au scénario. Cela vous pose un
problème ?


Que
dire ? Jason dut faire un effort pour s’exprimer sans amertume.


— Non,
bien sûr que non. Un dîner de travail… Pardon de vous avoir retenue si
longtemps.


Il
lui tint la porte, pressé de partir et de mettre un terme à cette conversation.


— Jason,
j’espère que vous n’avez pas…


Un
crépitement de flashs l’interrompit. Elle sursauta tandis que Jason se tournait
vers la meute de journalistes sur le trottoir. À sa vue, ils se mirent à hurler
son nom et à se bousculer pour l’approcher.


Instinctivement,
Jason repoussa Taylor dans l’établissement et referma la porte sur eux. Par la
fenêtre, il jeta un coup d’œil au-dehors. Pour lui, c’était une habitude.


Taylor,
en revanche, paraissait sérieusement ébranlée. Se tenant le plus loin possible
des baies vitrées, elle effectua quelques allées et venues.


— Quelle
plaie ! gronda-t-elle, à la fois agacée et affolée ! Nous ne sommes
pas sortis plus d’une seconde. Peut-être n’ont-ils pas réussi à nous prendre en
photo ?


Jason
secoua la tête.


— Tout
ce que l’on peut espérer, c’est qu’ils ne nous ont pas pris comme ça…


Il
afficha une expression outragée dans l’espoir de la dérider.


Elle
resta de marbre.


— On
va me retirer mon affaire, soupira-t-elle en s’effondrant sur une chaise… Je
suis sous ordonnance du tribunal. Je n’ai pas le droit de paraître dans les
médias.


— Le
juge ne faisait sûrement pas allusion à ce genre de publicité.


— Il
s’est montré très clair : pas de journalistes. Point final.


Elle
fixa le sol.


Devant
son désarroi, Jason sentit une fois de plus un étrange sentiment le tirailler. Il
s’agenouilla devant elle et voulut lui prendre les mains. Mais soudain, quelque
chose le retint de la toucher.


— Je
peux arranger ça.


— Vous
croyez ? s’enquit-elle, pleine d’espoir.


— Mais
je veux quelque chose en retour.


Elle
plissa ses yeux verts.


— Quoi ?


— Une
soirée…


Elle
le contempla, ahurie.


Jason
sourit et enchaîna avant qu’elle ne le gifle.


— Je
veux dire, une soirée sans travail. Laissez-moi vous emmener dans un endroit
amusant.


— Non.


Il
se leva.


— À
votre guise. La sortie est là. Et vous avez intérêt à courir vite, si vous
voulez échapper aux paparazzi.


— Euh…
si j’accepte, je poserai certaines conditions.


— Je
ne négocie pas, mademoiselle Donovan. Vous avez mon offre : elle est à
prendre ou à laisser.


Taylor
jeta un ultime coup d’œil dehors et prit une profonde inspiration.


Jason
ravala un sourire. Si toutes les femmes pouvaient être comme elle !


— Personne
ne vous a jamais dit « non » ?


— Personne.
Mais si cela peut vous consoler, vous vous y entendez très bien. Marché conclu ?


— D’accord.
Peu importe. Mais sortez-moi de ce pétrin.


Jason
sortit son portable et appuya sur sa sempiternelle touche de numérotation
abrégée.


— Marty !
secria-t-il d’un ton mielleux. Écoute… Il faudrait que tu me rendes un petit
service. Je suis chez M. Chow et il y a une bande de paparazzi
dehors. Ils ont pris des photos dont j’apprécierais qu’elles ne soient pas
publiées. En ce qui me concerne, je m’en fiche, mais dis-leur que le premier
qui imprimera le nom ou le visage de la jeune femme qui m’accompagne n’obtiendra
plus jamais rien de moi… C’est ton boulot de le leur faire comprendre. Dis aux
rédacteurs en chef que l’ordre vient de moi.


Marty
lui posa une question.


— Si
j’ai au moins un commentaire quant à la femme mystère ?


Jason
examina brièvement Taylor de bas en haut.


— Oui.
Elle est difficile.
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Le
lundi matin, ils étaient à la une de tous les journaux :


La
femme-mystère de Jason Andrews !


Naturellement,
Taylor – sans doute la seule personne à Los Angeles qui n’était pas abonnée à US
Weekly – le découvrit seulement en arrivant à son travail. Linda et sa
cohorte de collègues étaient campées devant son bureau. Grâce aux nouveaux
liens qui unissaient Taylor à Jason Andrews, elle était devenue l’idole du
personnel administratif.


Linda
était dans tous ses états.


— Vous
l’avez vu ? attaqua-t-elle d’emblée.


Taylor
pensa que le juge avait peut-être opté pour une procédure simplifiée.


— Quoi ?


Linda
brandit un exemplaire du US Weekly et Taylor regarda la couverture, perplexe.
Elle reconnut le pantalon et le chemisier blanc avant de saisir que la femme
sur cette photo n’était autre qu’elle-même.


Quelle
catastrophe !


Sous
le titre accrocheur, on la voyait sortir avec Jason de chez M. Chow. Mais
sur les instructions de Jason, elle n’était visible que de dos, donc impossible
à identifier.


— C’est
vous, n’est-ce pas ? murmura Linda, le souffle court.


En
effet, c’était bien elle. Sur la couverture d’un magazine à scandale national, en
compagnie de la star la plus connue d’Hollywood ! Surréaliste…


Levant
les yeux, elle vit dix regards posés sur elle.


— Ce
n’est pas ce que vous imaginez, bredouilla-t-elle.


— Vous
avez dîné avec Jason Andrews ! s’émerveilla Linda.


Taylor
remua l’index sous son nez.


— Non,
non. J’ai eu un rendez-vous professionnel avec Jason Andrews autour d’un repas.
Ce n’est pas du tout la même chose.


Elle
se prépara à une pluie de questions mais Linda eut une réaction étonnante. Elle
haussa les épaules.


— Entendu.
Si vous le dites…


Linda
renvoya ses collègues à leurs affaires. Ouf ! Elle lui facilitait
sérieusement la tâche.


— Ah !
Parfait…


Malgré
elle, Taylor était un peu surprise par la soudaine indifférence de Linda.


— Je
suis contente que le problème soit réglé.


Elle
marqua une pause puis, comme aucun commentaire ne venait, elle pénétra dans son
bureau.


Incroyable !
Elle venait de connaître le quart d’heure de célébrité le plus court de l’histoire.


Non
qu’elle attache de l’importance à ce genre de chose…


Quelques
jours plus tard, Taylor rentra relativement tôt à son bureau. L’audience s’était
terminée plus vite que prévu, l’un des témoins de la partie adverse ayant omis
de se présenter à la barre.


Linda
l’interpella alors qu’elle passait devant le guichet de l’accueil.


— Alors,
ce procès ?


Taylor
lui sourit avec fierté. Tout se déroulait mieux qu’elle ne l’avait espéré. Si
elle n’avait pas été aussi modeste, elle aurait été forcée d’avouer qu’elle
avait carrément massacré les témoins de l’opposition en contre-interrogatoire. Que
l’un d’entre eux ait fait l’école buissonnière aujourd’hui n’était sans doute
pas une coïncidence.


Taylor
était parfaitement consciente de ses défauts – nombreux, selon elle. Mais elle
avait une certitude absolue : elle était une avocate remarquable.


— Les
plaignants souffrent, avoua-t-elle à Linda en se disant que la métaphore était
plus que généreuse. Toutefois, il nous reste encore un long chemin à parcourir.
On ne peut jamais deviner à l’avance la décision d’un jury.


Linda
acquiesça.


— Certes,
certes. Oh ! À propos ! ajouta-t-elle incidemment, M. Andrews a
téléphoné. Il passera vous prendre demain après le travail. Il a précisé que l’endroit
où il vous emmènerait était une surprise et m’a dit de vous prévenir que, pour
changer, c’était lui qui vous apprendrait quelque chose.


Ayant
relayé cette information, Linda attendit les directives de Taylor. Celle-ci
baissa les yeux, mal à l’aise.


— Linda,
ce n’est pas…


— Pas
la peine de vous expliquer. J’ai compris, c’est purement professionnel. Par
ailleurs, enchaîna Linda en passant à tout autre chose, Mlle Foster
a cherché à vous joindre. Vous pouvez la contacter à son bureau…


Elle
se remit à pianoter sur son clavier.


Autour
d’elle, chacun vaquait à ses occupations. Taylor en profita pour réfléchir au
message codé de Jason. Elle pivota sur elle-même. Qu’entendait-il par…


Un
cri lui échappa.


Une
multitude de Jason Andrews lui souriait.


On
avait entièrement placardé sa porte de la toute dernière couverture du magazine
People. Une édition consacrée à l’élection de « l’homme le plus
sexy du monde ». À première vue, les votes affluaient déjà.


Les
Jason souriants la fixaient, moqueurs, sous-entendant que les chances étaient de
son côté.


— De
quoi booster son ego, marmonna-t-elle entre ses dents.


Le
portrait captivait à merveille sa personnalité. Il paraissait amusé, une lueur
espiègle dans les prunelles. Il affichait une expression assurée du style « je
sais quelque chose que vous ne savez pas encore mais je ne vous le dirai pas ».
Quant à ces yeux bleu d’azur… ils semblaient la transpercer.


Taylor
perçut un gloussement derrière elle.


— Très
drôle, les filles ! lança-t-elle. Charmant !


Linda
apparut à ses côtés.


— Vous voulez dire « sexy »,
non ?


Incapable
de résister plus longtemps à la tentation, elle éclata de rire.


Ses
collègues l’imitèrent et Taylor finit par se joindre à l’hilarité générale.


Après
tout, qu’elles croient qu’il y avait quelque chose entre elle et Jason Andrews
n’était pas pour lui déplaire…


Grâce
à cet après-midi de liberté imprévu, Taylor avait quelques minutes devant elle
pour rappeler Val. Son amie décrocha alors qu’elle prenait place derrière son
bureau.


— Salut !
C’est moi. J’ai eu ton message… Qu’est-ce que… ?


Linda
et ses copines avaient posé un exemplaire supplémentaire de People sur
son fauteuil – au cas où elle aurait manqué les cinquante couvertures affichées
sur sa porte.


— Un
problème ? s’enquit Val, amusée.


Taylor
tira la revue de sous ses fesses.


— Rien,
rien. Je viens de m’apercevoir que j’étais assise sur le visage de Jason
Andrews.


— Youpi !
Rappelle-moi dans une heure pour me raconter si c’est aussi exceptionnel que je
l’imagine.


Taylor
s’esclaffa.


— Ma
secrétaire a laissé un magazine People sur mon fauteuil.


— Justement,
je l’ai acheté ce matin, souffla Val. Sais-tu que c’est la troisième fois qu’il
est nommé « l’homme le plus sexy du monde » ? Un record…


— Tu
es professeur de musique dans une université de la côte Est. Comment trouves-tu
le temps de lire toutes ces âneries ?


— Tu
plaisantes ? C’est de Jason Andrews dont on parle. J’ai vu tous ses films.
Six fois.


Le
sourire de Taylor mourut sur ses lèvres. Encore ces statistiques imbéciles !


Elle
fixa la photo de Jason, furieuse qu’il ait encore eu raison. C’est alors qu’un
autre cliché, dans le coin en bas à droite, attira son attention.


— Scott
Casey n’est pas mal non plus ! murmura-t-elle en reconnaissant l’acteur
dans son costume de La
quête d’un Viking, sous
l’intitulé Les
autres prétendants.


— Qu’est-ce qu’il est beau !
soupira Val avec envie.


— Presque
trop, non ? Enfin, je suppose que je pourrais le supporter si j’y étais
obligée.


Elle
chassa aussitôt cette pensée de son esprit. Dans ses rêves !


— À
ce propos, d’après Kate, tu passes ton temps enfermée dans ton bureau.


Taylor
fut immédiatement sur la défensive.


— Vous
ne comprenez donc pas que je suis en plein procès ?


— Je
ne sais pas à qui tu fais allusion, mais Kate et moi sommes tes amies. Nous négligerions notre
devoir si, dans cette période post-traumatique, nous nous ne t’encouragions pas à
recommencer à vivre.


— Je
ne suis pas en période post-traumatique ! Et je peux te garantir que je
vis. À cent à l’heure, même !


En
prononçant ces paroles, elle se rendit compte à quel point c’était vrai. Elle n’avait
pas pensé à Daniel une seule fois depuis qu’elle avait reçu le bouquet. Elle
avait eu d’autres chats à fouetter…


— Et si cela peut vous
rassurer, poursuivit-elle, je sors demain soir. Mais n’allez pas imaginer n’importe
quoi. C’est une relation… euh… de travail.


Cette
déclaration parut apaiser Val.


— Impliquant
un homme, j’espère ?


Taylor
réfléchit au meilleur moyen de lui répondre. Elle était très tentée de parler à
Val de Jason. Mais elle avait décidé que ce serait mieux de vive voix, quand
elle et Kate lui rendraient visite. Elle avait besoin de préparer son texte d’avance,
surtout en ce qui concernait Val. Taylor l’adorait mais la discrétion n’était
pas sa principale vertu.


— L’événement
est parrainé par un homme, en effet, éluda-t-elle.


Au
fond, c’était la vérité. Plus ou moins.


— Serait-il
séduisant, par hasard ?


Taylor
jeta un coup d’œil sur la couverture de People. Non, pas exactement. Mais
sexy en diable…


— Certaines
personnes pourraient le qualifier ainsi, je pense…


Elle
plaqua une main sur sa bouche. À l’autre bout de la ligne, Val s’étonna :


— Nom
d’un chien ? Tu as gloussé ?


Taylor
secoua vigoureusement la tête.


— Pas
du tout.


— Parce
que tu ne glousses jamais. Ce n’est pas le style de Taylor Donovan.


— Tu
as raison. Je… euh… je toussais.


Lamentable !


— Compte
sur moi pour creuser la question dès mon arrivée ! promit-elle d’un ton
soupçonneux.


— Dans
deux semaines. Tu as ma parole : je vous raconterai tout.


 


Scott
Casey examina la couverture de la revue People que Leslie, son désormais
ex-agent, venait de lui laisser.


Les
autres prétendants…


Dire
que cette distinction lui déplaisait aurait été un euphémisme.


Pour
la deuxième fois en moins de quinze jours, Jason Andrews lui avait volé la
vedette. Largement de quoi inciter une star du cinéma – la coqueluche d’Hollywood
– à virer son agent.


Initiative
qu’il avait prise trois minutes après être arrivé au Château Marmont et
avoir aperçu l’exemplaire que Leslie avait apporté. Avait-il le choix ?


En
tout cas, ses piètres excuses ne l’avaient pas convaincu. Elle lui aurait
soi-disant promis d’être « en couverture », pas « de faire la
couverture ». Peu importait. Il avait balayé ses arguments d’un geste de
la main.


Scott
savait qu’il devait profiter au maximum du moment présent. Après le succès de La
quête d’un Viking et à la veille d’endosser le rôle principal de Nuits
dans la steppe, il avait besoin d’un spécialiste.


À
présent, assis à l’une des tables en bordure de la piscine de l’hôtel, Scott
réfléchissait à une stratégie. Il dévisagea Rob, qui l’avait rejoint pour
déjeuner avec lui, s’appropriant la place laissée vacante par Leslie.


— Il
me faut Marty Shepherd, annonça-t-il d’un ton résolu.


Rob
opina et mordit avec appétit dans son cheeseburger.


— Demande
à Adam de s’en charger, conseilla-t-il en faisant allusion au manager de Scott.
Dis à Shepherd que l’année prochaine, concernant les titres, tu n’accepteras
rien de moins que ceux de « l’homme le plus sexy du monde » et
« la personnalité la plus marquante de l’année ».


Scott
le fusilla des yeux.


— Le
problème n’est pas là.


Rob
l’observa d’un air sceptique et marmonna la bouche pleine :


— Ah,
non ? Alors où est le problème ?


— Je
ne veux pas finir bedonnant dans une émission d’une chaîne câblée, avec pour
seule référence le rôle de celui qui se fait casser la gueule dans Anaconda
4.


Rob
parut offensé.


— Pas
la peine de me faire partager tes angoisses par rapport à Jason Andrews.


— Je
n’ai pas d’angoisse ! rétorqua-t-il en soulevant l’autre hebdomadaire que
Leslie lui avait apporté, le tout dernier exemplaire de US Weekly. J’en
ai simplement par-dessus la tête d’entendre parler de ce type sans arrêt. D’ailleurs,
je suis sûr que tout le monde est de mon avis.


— Angoisses…,
chuchota Rob.


Scott
leva les yeux au ciel.


— Laisse
tomber.


Sensible
à la frustration de son ami, Rob adopta une attitude plus compatissante. Scott
était mieux placé que lui dans la hiérarchie des célébrités ; un zeste d’hypocrisie,
une pincée de compliments et quelques caresses dans le bon sens du poil ne
faisaient jamais de mal.


— Tu
n’as qu’à appeler Marty Shepherd. C’est le maître en la matière. Même les
acteurs un peu enveloppés mais sympathiques des chaînes câblées qui décrochent
un rôle dans le dernier film de la série Océans en sont conscients.


Il
saisit une frite dans son assiette et l’engloutit avec bonheur.


Scott
le contempla, ébahi.


— Tu
l’as eu ?


— Je
tourne à Las Vegas vendredi.


— Une
seule journée ? En effet, c’est un petit rôle.


Rob
préféra ignorer cette pique.


— Bref,
avec Marty Shepherd, d’ici à quelques semaines, c’est toi qui seras là.


Il
désigna la couverture de US Weekly.


— D’après toi, cette
histoire de femme mystère, c’est un coup de pub ?


Rob
haussa les épaules avec désinvolture et regarda passer deux ravissantes
créatures en bikini. C’était la quatrième fois qu’elles essayaient sans grande
subtilité d’attirer l’attention de Scott. Encore un aller-retour et elles
changeraient de tactique.


— Comme
tout le reste de nos jours, soupira Robb en suivant des yeux la plus pulpeuse
des deux, qui devait s’habiller en taille 36. Jason Andrews sort un film
bientôt, non ?


— Enfer.
Le mois prochain.


— Ce
pourrait être un subterfuge pour susciter l’attention d’ici là.


Rob
n’avait peut-être pas tort. Scott s’attarda sur la photo de Jason émergeant du
restaurant avec une inconnue. Sa compagne, une brune, détournait la tête des
objectifs.


— Qui
est-ce, selon toi ?


Rob
arracha son regard des deux starlettes – qui étaient déjà de l’autre côté de la
piscine – et se pencha en avant.


— Je
ne sais pas… Elle ressemble vaguement à Kate Beckinsale. Non, attends ! Eva
Green !


Il
émit un sifflement d’admiration.


— La
plus belle de toutes les James Bond girls.


Scott
en convint. Les longs cheveux châtain foncé et la silhouette pouvaient correspondre
à l’une ou l’autre de ces actrices.


— Possible…
j’ai du mal à me décider. Ce qui est sûr, c’est qu’elle est canon.


— Forcément,
si elle est avec Jason Andrews…


— Qui
affirme qu’elle est « avec » Jason Andrews ? s’énerva Scott. Tout
ce que je vois là, ce sont deux personnes qui sortent d’un restaurant.


— Je
ne pense pas que Jason Andrews pratique les relations platoniques.


Avant
que Scott ne puisse réagir, les deux bimbos surgirent devant leur table.


— Ô
mon Dieu ! s’exclama Taille 34. Je ne m’étais pas trompée ! Je lui
avais bien dit que c’était vous !


Elle
désigna Taille 36 qui le contemplait avec béatitude.


— Nous
sommes complètement fans !


Scott
les inspecta de bas en haut, sourit et s’adressa à Rob qui engloutissait la
dernière bouchée de son hamburger.


— Mon
vieux, j’espère que tu as gardé une petite place pour le dessert ?
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Quand
la voiture s’arrêta, Taylor crut tout d’abord qu’il s’agissait d’une erreur. Puis
le chauffeur en descendit et vint lui ouvrir la portière, ruinant tous ses
espoirs…


— M. Andrews
vous attend, annonça-t-il.


Taylor
émergea de l’habitacle et scruta les alentours. Tous ses plans s’écroulèrent.


Devant
elle se dressait un jet.


Un
jet privé, apparemment, bien que Taylor n’ait jamais eu l’occasion d’en voir un
de près.


Soudain,
Jason apparut sur la passerelle et lui sourit.


— Bonjour,
mademoiselle Donovan. Prête pour la grande aventure ?


Pas
du tout sûre de l’être, Taylor lorgna avec méfiance l’appareil tout en s’engageant
sur le tarmac et gravit les quelques marches menant à la cabine des passagers. Parvenue
au sommet, elle s’immobilisa devant Jason et s’efforça d’adopter une expression
d’ennui.


— Comme
c’est original ! N’ai-je pas déjà vu cette scène dans Pretty Woman ?


— Espérons
que la soirée se terminera aussi bien pour moi que pour Richard Gere, répliqua-t-il
avec un clin d’œil.


Elle
se réfugia dans le silence.


Passant
devant lui, elle pénétra à l’intérieur, admira le cuir blanc cassé des
fauteuils – huit en tout –, les canapés assortis et le bar en marbre au fond. Pas
mal…


— Vous
l’avez loué ?


Jason
la gratifia d’un regard outré. « Jamais de la vie ! »


— Je
l’ai acheté il y a trois ans. Emprunter les transports publics était devenu
trop compliqué.


Taylor
jeta un coup d’œil vers le cockpit.


— Ne
me dites pas que c’est vous qui pilotez.


Jason
éclata de rire devant son air catastrophé.


— Vous
n’avez rien à craindre. Je serai ici avec vous.


Taylor
se tourna vers le coin salon, très cosy.


Elle
choisit un fauteuil proche du bar en songeant quelle boirait volontiers une
Grey Goose sur glace. Jason s’installa dans le siège voisin.


— Allez-vous
enfin me révéler notre destination ? lui demanda-t-elle en attachant sa
ceinture.


Il
secoua la tête.


— Pas
encore. Cependant, je vais vous donner un indice : d’après ce que j’ai vu
jusqu’ici, c’est un endroit qui vous sied bien.


Taylor
réfléchit. Puis son visage s’éclaira :


— La
vallée de Napa ?


— Non.
Et fini, les devinettes.


— J’espère
au moins être habillée pour la circonstance, murmura-t-elle. Votre message
était flou, pour le moins.


Jason
posa son regard sur son haut à col en V et sa jupe moulante grise. Mal à l’aise,
Taylor croisa les jambes, attirant sans le vouloir son attention sur le fait
que la jupe était fendue jusqu’à mi-cuisse.


— C’est
parfait, mademoiselle Donovan.


Taylor
se disait que le moment était probablement bien choisi pour lui réitérer son
discours sur la « nature strictement professionnelle » de cette
soirée quand un rugissement de moteurs retentit. Elle tourna la tête vers le
hublot et, malgré elle, se mit à taper nerveusement du pied.


Après
avoir inspecté la piste de décollage pendant quelques secondes, elle se rendit
compte que Jason l’observait avec attention. « Ne jamais montrer ses
faiblesses », se rappela-t-elle. Elle se ressaisit et arbora un sourire
faussement décontracté.


— Je
suppose que nous n’allons pas tarder à décoller. Parfait…


L’avion
alla se positionner puis se propulsa en avant dans un vacarme assourdissant. Taylor
pianota sur les accoudoirs de son siège.


Oui,
vraiment, c’était épatant !


Elle
détestait voler.


Elle
décida de masquer sa terreur en entamant la conversation :


— Quel
genre de maintenance requiert un appareil de ce type ? Je suppose que vous
le faites réviser régulièrement ?


Jason
haussa les épaules.


— Aucune
idée. Je paie des gens pour qu’ils s’occupent de ces détails.


Taylor
écarquilla les yeux. Seigneur ! Ils étaient fichus. Elle colla son nez contre
la vitre.


Les
premières minutes d’ascension se déroulèrent sans heurts. Mais très vite, ils
rencontrèrent une zone de turbulences et Taylor s’agrippa furieusement à ses
accoudoirs. Paupières closes, elle s’efforça de chasser toute pensée négative
de son esprit. Le destin serait sûrement de son côté le temps de ce vol. Après
tout, Jason était sa police d’assurance. Le globe se détacherait de son axe s’il
arrivait malheur à l’homme le plus sexy du monde.


— J’ai
lu les articles à propos de votre procès, l’entendit-elle dire.


Elle
ouvrit les yeux.


— Vraiment ?


L’avion
perdit brusquement de l’altitude dans un trou d’air et le cœur de Taylor
faillit exploser. Elle contempla le sol loin en dessous tandis qu’ils
entamaient un virage.


Jason
se calà confortablement dans son siège.


— J’ai
une question à vous poser.


— Attendez…


Ce
bruit qu’elle venait d’entendre, ce n’était pas normal. Elle observa Jason à la
dérobée.


— Vous
êtes sûr que tout va bien ? J’ai l’impression que nous perdons de l’altitude.


Il
l’ignora.


— Oui,
je repense à votre procès et…


— Sérieusement,
votre pilote est un professionnel ? Depuis combien de temps est-il à votre
service ? Quel genre de formation doit-on suivre pour piloter un jet privé ?


–…
et voici ce qui me tracasse, Taylor : en tant que femme qui défend les
suspects accusés de harcèlement
sexuel, n’avez-vous pas parfois la sensation de trahir la cause des femmes ?


Revenant
brusquement à la réalité, Taylor le dévisagea.


Elle
était furieuse.


— Moi ?
Trahir la cause des femmes ? répliqua-t-elle, atterrée… Sachez, monsieur, que…


Elle
décida de ne reprendre son souffle que lorsqu’ils auraient atteint leur
altitude de croisière à quarante mille pieds.


–…
et si je concède que les affaires futiles désavantagent les causes féministes
en encombrant les tribunaux et en créant des précédents, mais les clients que
je représente font tout ce qu’ils peuvent pour empêcher de tels comportements
et dans les rares cas où je découvre un problème, je suis la première à le
signaler aux autorités compétentes et…


Jason
écouta sa tirade de bout en bout sans broncher. Quand Taylor eut enfin terminé,
elle croisa les bras…


— Alors ?
Êtes-vous toujours persuadé que je trahis la cause des femmes ?


Elle
s’attendait à une riposte cinglante. Au lieu de quoi, Jason hocha aimablement
la tête.


— Tous
les points que vous venez de soulever sont fort intéressants. Je n’avais pas
envisagé les choses sous cet angle.


Il
quitta son fauteuil et se dirigea vers le bar.


— Puis-je
vous offrir à boire ?


Taylor
cligna des yeux. Hein ? Fin de la discussion ? Il était… d’accord
avec elle ?


Jason
haussa un sourcil interrogateur et Taylor s’efforça de réfléchir.


— Euh…
un verre de vin rouge, je suppose. Si vous en avez.


Elle
le regarda ouvrir une bouteille, remplir un verre puis se préparer un martini
vodka. Il revint avec les boissons.


— Vous
cherchiez seulement à me distraire, n’est-ce pas ? devina-t-elle.


Il
eut un sourire penaud.


— Je
me suis dit que ça marcherait peut-être. Avez-vous toujours été aussi nerveuse
en avion ?


Taylor
hésita à lui répondre. Puis, s’apercevant qu’ils avaient quitté la zone de
turbulences, elle souffla pour la première fois depuis le décollage.


— Depuis
que j’ai effectué un stage d’été, avoua-t-elle. Nous devions nous mettre dans
la peau des jurés pour une affaire de crash aérien. Ils nous ont forcés à
écouter les enregistrements de la boîte noire parce qu’ils voulaient avoir une
idée de la manière dont le jury pouvait réagir face à de telles pièces à
conviction.


Elle
marqua une pause.


— Je
ne m’en suis jamais remise.


— C’était
à ce point épouvantable ?


Taylor
inclina la tête, songeuse.


— J’ai
compris que, s’il arrivait quelque chose, je n’aurais aucun contrôle sur rien.


— Le
contrôle… Cela vous tient à cœur, n’est-ce pas ?


— C’est
vous qui le dites ! Vous qui m’avez interrompue en pleine réunion sous
prétexte que je n’avais pas répondu dans l’heure à vos coups de fil.


— Touché !
J’ai envie d’en savoir davantage sur vous.


— Par
exemple ?


— Vous
avez beaucoup d’amants ?


— Taisez-vous !


— Quoi ?
Ma question vous met mal à l’aise, mademoiselle Donovan ?


À
son air taquin, Taylor se rendit compte qu’en refusant de lui répondre, elle ne
l’inciterait qu’à insister.


— Je
suis certaine de ne pas être à la hauteur de l’homme le plus sexy du monde.


Jason
fut enchanté.


— Vous
avez vu l’article !


Taylor
pensa aux cinquante couvertures collées sur la porte de son bureau.


— Ma
secrétaire a rapporté quelques exemplaires de l’hebdomadaire.


— Et
qu’en pensez-vous ?


— De
quoi ?


— Êtes-vous
d’accord avec la description du magazine ?


— Vous
êtes assez entouré comme ça de gens qui vous complimentent.


— Vous
ne niez pas, fit-il remarquer, une lueur espiègle dans les prunelles.


— Vous
voulez vraiment connaître mon avis ?


— Absolument.
Votre opinion est toujours la bienvenue, mademoiselle Donovan.


Elle
le regarda de bas en haut. Force lui était de constater qu’à le voir ainsi, ses
manches de chemise remontées et ses longues jambes étirées devant lui, elle
pouvait difficilement désavouer l’auteur de l’article.


— Vous
êtes assez séduisant. Physiquement, j’entends.


— Arrêtez !
Vous me faites rougir.


— En
revanche, votre personnalité présente quelques défauts.


— Je
vois. Lesquels ?


— Combien
de temps de vol nous reste-t-il ?


Jason
rit aux éclats et Taylor sourit. À cet instant, la voix du pilote leur parvint,
annonçant la clémence des cieux pour toute la durée de leur voyage.


Taylor
poussa un soupir de soulagement. Profitant de l’interruption, elle orienta la
conversation sur des sujets moins périlleux. Le temps passa très vite tandis qu’ils
bavardaient de tout et de rien et bientôt, le pilote leur indiqua qu’ils s’apprêtaient
à atterrir.


Cherchant
aussitôt sa ceinture, elle jeta un coup d’œil par le hublot. Des millions de
lumières étincelantes s’étalaient sous ses yeux, formant un spectacle
extraordinaire. Il n’y avait qu’un seul endroit sur terre où la ville pouvait
ainsi illuminer la nuit…


Elle
se tourna vers Jason, sidérée.


— Avez-vous
déjà visité Las Vegas, mademoiselle Donovan ?












14


 


 


Tout
se passa si vite après l’atterrissage que Taylor eut à peine le temps de
reprendre son souffle. Une voiture, un chauffeur et deux gardes du corps les
attendaient sur le tarmac. Ils démarrèrent aussitôt pour le Strip, Jason
refusant obstinément de dévoiler ses plans pour la soirée.


Ils
se garèrent devant l’entrée dérobée d’un hôtel. Les vigiles les escortèrent à
travers un labyrinthe de couloirs aboutissant dans le casino, où on les
conduisit directement à l’espace VIP.


Une
fois Jason et Taylor en sécurité derrière les cordons de velours rouge de cet
espace réservé, Jason indiqua d’un signe de tête à ses anges gardiens qu’ils
pouvaient disposer. Taylor les regardait s’éloigner en essayant de se remémorer
tout ce qu’elle venait de vivre quand le directeur de l’établissement s’approcha
pour serrer la main de Jason. Alors seulement, elle sut où ils étaient.


— Bienvenue
au Bellagio, monsieur Andrews, s’exclama-t-il avec un sourire chaleureux.


Comme
il les entraînait vers une table, Taylor se rapprocha de Jason.


— Vous
m’emmenez jouer ? chuchota-t-elle.


Pour
elle, c’était une grande première. Franchement, elle avait du mal à en
comprendre l’intérêt.


— Pas
seulement, répondit-il d’une voix rauque d’excitation. Première étape, le craps !
annonça-t-il solennellement.


Taylor
observa la scène. D’après ce qu’elle comprenait, quelqu’un lançait des dés et
tous les autres se mettaient à hurler. Le type tenant un bâton au milieu de la
table s’écria brusquement : « Yo ! » et les jetons se
mirent à voler.


Elle
opina.


— Craps…
bien sûr.


Elle
se pencha vers Jason.


— Euh…
où sont les cartes ?


Il
eut un petit rire et ils se rapprochèrent.


— Bien,
voyons ce que vous avez appris.


Profitant
pleinement de son autorité en la matière, Jason résuma la leçon. Elle
progressait lentement mais sûrement. Elle avait commencé par commettre une
erreur grossière en changeant de main avant de lancer ses dés. En entendant les
cris tout autour, elle crut que quelqu’un avait reçu une balle dans la tête. Lorsqu’elle
s’était rendu compte qu’elle était l’objet de l’insurrection, prise de panique,
elle avait laissé tomber les dés par terre. Le bouquet. Les joueurs s’étaient
franchement énervés.


À
présent, grâce à Jason, Taylor en savait davantage sur ce jeu. Impatiente de
retenter sa chance, elle écouta ses conseils d’une oreille distraite.


— D’abord,
vous proposez votre mise initiale – sur ce pari, il faut toujours se donner le
maximum de chances. Ensuite, si vous souhaitez monter d’une marche, vous faites
un pari « come » ; là encore, vous maximisez vos chances. Ensuite,
vous avez les paris « placés » – le six et le huit paient le mieux. Et
si vous vous sentez vraiment en forme, vous tentez un « yo », le « hard
ways » ou n’importe quel « craps ».


Taylor
avala une gorgée de vodka tonie. La serveuse remplaçait régulièrement leurs
verres et ils en avaient déjà bu plusieurs.


— N’oublions
pas le « field », intervint-elle en désignant la partie centrale où
les nombres 2,3, 4,9, 10,11 et 12 étaient inscrits sur le feutre vert.


— Je
vous l’ai dit, ce n’est pas raisonnable. C’est le pari d’un bleu.


Taylor
éluda cet argument.


— Justement !
On a sept chances de l’emporter.


— Vous
voulez avoir l’air de savoir ce que vous faites ou passer pour une écolière ?


Elle
leva les yeux au ciel.


— Comment
osez-vous ?


— Ça
m’a échappé.


Taylor
sourit, grisée par l’alcool.


— Sans
scénario, vous êtes perdu, n’est-ce pas ?


Jason
inclina la tête.


— Au
contraire, j’ai la sensation de me débrouiller assez bien.


Taylor
s’aperçut tout à coup qu’ils se tenaient très proches l’un de l’autre. Elle n’avait
pas eu l’intention de flirter. L’alcool lui montait à la tête. À partir de
maintenant, elle ne boirait plus rien.


— Excusez-moi,
mademoiselle ?


Arrachant
son regard de Jason, elle se tourna vers l’homme qui tapotait les dés devant
elle.


— Vous
jouez ? Parce que c’est votre tour.


Jason
la contemplait fixement. Elle acquiesça, but une dernière gorgée, histoire de s’éclaircir
les idées. Puis elle ramassa les dés.


— Très
bien, messieurs, proféra-t-elle d’un ton assuré. Je vais vous montrer comme on
joue.


À
ces mots, Jason pointa le doigt sur sa pile de jetons.


— Doucement,
ma chère, attention à tous ces jetons à cinq dollars. Merci encore, ajouta-t-il
à l’intention du « boxman » qui venait de leur faire grâce du minimum
habituel de cinq cents dollars.


— Aucun
problème, monsieur Andrews.


Taylor
pivota vers Jason, agacée.


— Allez-vous
vous taire, à la fin ?


 


À
la table voisine, Rob n’en croyait pas ses yeux. Jason Andrews et la
femme-mystère étaient juste là, à quelques mètres !


Scott
avait eu raison sur un point : cette fille était canon.


Plus
tôt dans la soirée, après sa journée de tournage sur le plateau de Océan’s, il
avait foncé au salon VIP du casino. Son but était essentiellement de se montrer.
Un membre de l’équipe technique lui avait signalé que c’était l’un des repaires
préférés des paparazzi, l’occasion ou jamais d’être repéré. Bien sûr, s’il
perdait, il serait obligé de repartir très vite – les acteurs enveloppés mais
sympathiques de séries des chaînes câblées n’avaient pas de quoi assurer les
mises minimales de cinq cents dollars.


Il
ne les avait pas aperçus tout de suite mais à présent, il scrutait Jason et sa
compagne en quête du moindre signe de complicité, comme un espion qui se serait
glissé derrière la ligne de l’ennemi. D’après ce qu’il avait constaté jusque-là,
Scott avait eu raison : en effet, la plus grande star du cinéma du siècle
ne semblait pas entretenir de relation intime avec cette superbe créature. En
tout cas, pas encore.


En
revanche, une chose était claire : cette femme-mystère plaisait à Jason
Andrews. Enormément. Était-ce la manière dont il la regardait ? Le fait qu’elle
parvienne à le faire rire et qu’il cherche à l’amuser à son tour ? Rob
hésitait. Mais il savait reconnaître un homme qui s’efforçait d’impressionner
favorablement une femme. Quand bien même il s’agissait de Jason Andrews.


Sa
compagne, en revanche, était plus difficile à cerner. Elle ne s’accrochait pas
à Jason, comme la plupart. Au contraire, elle semblait prendre grand soin de
garder ses distances. Rob aurait bien voulu entendre leur conversation mais de
l’endroit où il se trouvait, c’était impossible. Toutefois, l’épisode dont il
était témoin l’incita à sortir son portable pour un petit coup de fil discret. Quand
son ami décrocha à l’autre bout de la ligne, il s’exprima tout bas :


— Scott,
mon vieux, tu ne devineras jamais qui j’ai devant moi en ce moment.


 


Plus
tard dans la soirée, après avoir regardé Taylor échanger fièrement sa pile de
jetons d’une valeur de trois cents dollars, il l’emmena sur une terrasse privée
à l’étage. De là, la vue sur le lac et les fontaines brillamment éclairées de l’hôtel
était spectaculaire.


Parvenus
devant la balustrade, Jason se rendit compte que l’air s’était considérablement
rafraîchi. Voyant Taylor serrer les bras sur sa poitrine, il lui offrit son
blazer. Il fut surpris de la voir accepter.


Jason
s’était fixé une règle simple : au cours de cette soirée, sous aucun
prétexte il n’embrasserait Taylor. Il la soupçonnait de croire qu’il n’avait
que cette idée en tête et il voulait la tenir en haleine. D’ailleurs, ils
auraient tout le temps plus tard. Sur ce point, il n’avait aucun doute.


Taylor
s’appuya contre la rambarde, émerveillée. Les haut-parleurs diffusaient Clair
de lune et la surface de l’eau étincelait. La brise du désert soulevait ses
cheveux. Jamais elle ne lui avait paru aussi belle. Il comprit soudain pourquoi.


— Vous
souriez, murmura-t-il.


Elle
se tourna vers lui.


— Je
pensais à ce que diraient mes proches s’ils me voyaient à cet instant. Mes
frères se moqueraient de moi.


Jason
prit conscience qu’elle ne lui avait pas du tout parlé de sa famille. Il sauta
sur cette occasion d’en apprendre davantage sur elle.


— Combien
en avez-vous ?


— Trois.
Je suis la cadette.


— Ils
sont tous avocats ?


— Non.
Officiers de police, comme notre père. Sauf pour Michael, le plus jeune, qui s’est
rebellé. Il est pompier.


Jason
vint se placer à côté d’elle.


— Ainsi
vous êtes la petite dernière.


— Eh
oui !


— Savent-ils
quoi faire de vous ?


— Pas
vraiment, non, admit-elle en riant.


— Que
penseraient-ils de moi ?


La
question parut la surprendre.


— Ils
vous trouveraient un peu… excentrique.


— Trop
aimable ! rétorqua-t-il, offensé.


Taylor
marqua une pause et le dévisagea.


— Ils
diraient que vous êtes à la fois tout et rien de ce qu’ils avaient imaginé.


Cette
réponse le rassura.


— C’est
votre avis, n’est-ce pas ? murmura-t-il.


Taylor
détourna la tête et changea de sujet.


— Où
en est votre film ?


— Le
tournage a débuté la semaine dernière. Nous ne filmons pas les scènes dans l’ordre,
expliqua-t-il devant son expression d’étonnement. Ainsi, nous remettons sans
difficulté à plus tard celles que nous avons à retravailler ensemble. Vous
devriez venir faire un tour sur le plateau un de ces jours, ajouta-t-il d’un
ton faussement nonchalant.


Ces
paroles lui avaient échappé malgré lui. Jamais, jamais il n’avait proposé cela
à une femme.


Mais
Taylor refusa.


— Malheureusement,
je suis très accaparée par ce procès.


Jason
la fixa, ahuri. Une autre aurait bondi sur l’occasion.


— Vous
êtes un modèle parfait, dit-il.


— Pardon ?


— Le
personnage que je joue est un avocat accro au boulot qui n’a jamais perdu un
procès. Quand je me mets dans sa peau, je…


Sa
voix se radoucit.


–…
je pense à vous.


Leurs
regards se rencontrèrent et il précisa, avec un sourire :


— En
homme…


— C’est
donc uniquement cela ? Ce besoin d’avoir un modèle. Est-ce la raison pour
laquelle vous…


Elle
laissa les mots mourir sur ses lèvres, ne sachant trop comment terminer sa
phrase.


— Oui… ?


Jason
constata qu’elle était coincée entre lui et la balustrade mais ne cherchait
nullement à s’enfuir.


— Pour
laquelle vous me… harcelez ?


— C’est
ce que je fais ?


Fascinée
par son regard, elle lui offrit son visage.


— Oui.


Jason
fut incapable de résister plus longtemps.


En
dépit de toutes ses résolutions, il ne put s’empêcher de glisser une main sur
la nuque de Taylor et de l’attirer délicatement vers lui…


Elle
ne le repoussa pas, au contraire, mais lui caressait le torse et entrouvrit les
lèvres…


— Ô
mon Dieu, c’est Jason Andrews !


Le
cri leur était parvenu depuis le balcon de l’étage inférieur.


Jason
assista à la scène, impuissant… et le charme se rompit, comme si un réalisateur
avait aboyé : « Coupez ! »


Taylor
s’écarta vivement, prise au piège, et Jason, baissant les yeux, vit le groupe
qui s’était rassemblé à leurs pieds. Plusieurs femmes poussaient des
exclamations frénétiques, le pointant du doigt, hurlant son nom. Soudain, les
journalistes surgirent de nulle part et les flashs se mirent à crépiter autour
d’eux…


Jason
recula et voulut saisir Taylor par le bras, mais elle s’était volatilisée. Affichant
un air de déception, Jason salua ses admiratrices et tourna les talons.


 


Jason
la raccompagna jusqu’à l’entrée de son appartement. Taylor était soulagée de
pouvoir enfin mettre un terme à cette soirée. Depuis l’incident sur la terrasse,
elle n’avait eu de cesse de se réprimander intérieurement, tout en s’efforçant
de son mieux de faire comprendre à Jason que ce qui s’était passé à Las Vegas n’était
qu’un malentendu.


Bien
entendu, elle savait qu’il n’en était rien.


Quelle
mouche l’avait piquée de vouloir embrasser Jason ? Était-elle tombée sur
la tête ? Un tel acte aurait été anti-professionnel, contraire à l’éthique
et, surtout, incroyablement stupide. Ce devait être la vodka…


— Avez-vous
passé un bon moment ? lui demanda-t-il pour la quatrième fois depuis qu’ils
avaient atterri.


— Oui.


Pour
une fois, ils semblaient à court de conversation. Par chance, ils étaient
arrivés. Taylor se tint soigneusement à l’écart de Jason pour lui dire au
revoir.


— Merci
encore pour tout, bredouilla-t-elle lamentablement.


Jason
paraissait aussi peu inspiré qu’elle.


— Je…
vous en prie.


Il
y eut un silence, puis Taylor hocha la tête.


— Au
revoir, Jason.


Elle
enfonça sa clé dans la serrure et s’apprêta à pénétrer chez elle quand…


— J’organise
une fête, samedi prochain.


Taylor
lui jeta un coup d’œil. Jason était cloué sur place, aussi désemparé que le
premier soir, quand elle l’avait abandonné avec cette horde de paparazzi devant
l’immeuble de son bureau.


— Vous
devriez venir. Si vous n’avez rien de prévu, bien sûr.


— Samedi
prochain ?


Taylor
chercha en vain un prétexte pour refuser.


— Le
21 juin. Notez-le dans ce petit BlackBerry dont vous ne vous séparez jamais.


Elle
reçut ces mots comme un seau d’eau glacée en pleine figure.


— Le
21 juin ? répéta-t-elle.


Le
jour de son mariage.


Enfin,
de son ex-mariage, avant qu’elle ne découvre Daniel avec sa secrétaire. Les
événements de ces dernières semaines s’étaient tellement précipités qu’elle n’y
avait plus pensé.


— Vous
avez d’autres projets ?


— Non,
non. Euh… plus maintenant.


Jason
lui sourit, satisfait.


— Tant
mieux. À samedi, alors !


Naturellement,
cette histoire de fête était une pure invention de sa part.


Dans
sa quête désespérée de revoir Taylor, l’invitation était sortie toute seule. Il
n’avait pas reçu chez lui depuis des années – il avait horreur de cela – mais c’était
la première idée qui lui était passée par la tête.


 


— Une
fête ? s’écria Marty le lendemain matin quand Jason fit un saut à son
bureau pour lui annoncer la nouvelle avant de se rendre sur son tournage.


— Oui.
Je te laisse le soin de composer la liste des invités.


— Tu
penses à quelqu’un en particulier ?


— Peu
importe. Comme d’hab… et Taylor Donovan.


Marty
marqua une pause.


— Bien
sûr, bien sûr, Mlle Donovan… bien sûr. Cependant, je pense qu’il
serait judicieux aussi de convier quelques-uns des acteurs de ton film. Naomi
Cross, par exemple.


Jason
lui coula un regard noir. Son agent publicitaire lui poussait cette fille dans
les bras depuis qu’elle avait obtenu le rôle. Ce serait idéal pour la promotion,
insistait-il sans arrêt. L’une des stratégies préférées de tout agent
hollywoodien digne de ce nom consistait à tenter de faire croire à un coup de
foudre entre les deux vedettes d’un même film. Des rumeurs qu’il s’empressait
de réfuter si on lui posait la question…


— J’ai
discuté avec l’agent de Naomi et nous sommes d’accord : ce serait
formidable qu’on vous voie ensemble, poursuivit Marty. D’ailleurs, je te parie
qu’il parle de cela avec elle en ce moment même.


Jason
poussa un soupir. En général, cet aspect du business ne le dérangeait pas outre
mesure. D’autant que la plupart du temps, il couchait déjà avec sa partenaire. Mais
cette fois, il était réticent. Il ne tenait pas à ce que Taylor apprenne par la
presse ses frasques avec une autre femme. La situation n’était déjà pas facile,
inutile de multiplier les obstacles.


— Invite
Naomi Cross si tu veux mais, pour l’heure, je veux que tu te concentres
entièrement sur ma soirée.


À
vrai dire, la réticence de Jason perturbait Marty. Naomi et lui partageaient la
tête d’affiche, tous deux étaient célibataires, il fallait forcément répandre
des rumeurs sur leurs relations extraprofessionnelles. La machine
hollywoodienne l’exigeait. Pourquoi cette soudaine obstination de la part de
son poulain ?


Par
chance, l’irritation de Marty à l’encontre de son principal client se dissipa
en moins de vingt-quatre heures tandis que la nouvelle parcourait la ville :
tout Hollywood parlait de la fête que Jason Andrews allait donner le week-end
suivant. Même Scott Casey l’évoqua lorsqu’ils se rencontrèrent pour déjeuner
chez Ago quelques jours plus tard. En dégustant son steak-salade, il
signala au passage qu’il avait toujours rêvé de visiter la villa de Jason
Andrews…


Scott
étant désormais un client potentiel, Marty l’inscrivit sans hésiter sur la
liste des invités.
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Le
samedi suivant, tandis que les plus grands noms d’Hollywood se pomponnaient et
que des agents s’affairaient à régler les détails essentiels de dernière minute
– qui arriverait à quel moment précis et avec qui, comment présenter les
personnages les plus influents du milieu, etc. –, Taylor tournait en rond dans
son appartement.


Elle
n’irait pas.


L’épisode
sur la terrasse du Bellagio lui avait enseigné que Jason Andrews et l’alcool
ne faisaient pas bon ménage et que leur relation devait à tout prix demeurer
purement professionnelle.


Certes,
cela signifiait encore un samedi soir de solitude, pendant que sa connaissance
à Los Angeles donnait ce qui semblait être la fête de l’année. De surcroît, c’était
s’infliger des heures de mélancolie en ce jour anniversaire de ce qui aurait dû
être son mariage, sans pouvoir ignorer les messages pitoyables de Daniel sur
son répondeur. Il avait déjà appelé trois fois depuis le matin.


Sans
compter quelle se privait délibérément de revoir Jason Andrews.


Ce
n’était pas plus mal, se rappela-t-elle. Après cette escapade à Las Vegas, elle
avait une bonne idée de ce que Jason cherchait, et à en juger par sa réaction
irréfléchie sur la terrasse de l’hôtel, elle craignait de ne pas pouvoir le
maintenir indéfiniment à distance. Ou plutôt, de ne pas en avoir envie.


Le
plus inquiétant, c’était qu’elle s’en souciait de moins en moins.


Taylor
avait revécu la scène mille fois depuis leur retour. Les tabloïds étaient là
pour raviver le souvenir de l’instant où ils avaient failli s’embrasser. Les
photos volées étaient à la une de tous les magazines à ragots. Jason et la
femme-mystère, une affaire qui roule ! ; Nuits chaudes dans le désert :
Jason et la femme-mystère à Vegas ! ; Romance au Bellagio !


Chaque
matin, Linda en déposait un nouveau sur son fauteuil et, chaque matin, Taylor s’empressait
de le jeter dans sa corbeille à papiers.


Parfois
après y avoir jeté un vague coup d’œil.


Le
tout premier cliché l’avait frappée. Elle tournait le dos aux objectifs mais le
visage de Jason était visible comme en plein jour. Quelque chose dans son
expression l’avait déstabilisée, la manière dont il l’avait regardée à cet
instant précis. Comme si rien d’autre n’existait qu’elle et lui.


Ridicule.
Ridicule et dangereux !


Voilà
pourquoi elle n’irait pas à la réception.


Elle
ne viendrait pas.


Jason
se tenait sur le balcon de sa villa de Beverly Hills, seul. La fête battait son
plein, les gens s’éparpillaient un peu partout – autour de la piscine, du
bungalow-vestiaire et même sur le court de tennis. Par chance, l’équipe de
sécurité avait réussi à faire en sorte qu’ils restent à l’extérieur de la villa.
Pour le moment…


Il
avait cessé de s’intéresser à ses invités une bonne heure auparavant, alors que
le retard de Taylor avait largement dépassé les limites du tolérable. Il scruta
le jardin, le portail d’entrée.


— Je
ne pense pas qu’elle va venir…


Jason
fusilla des yeux Jeremy, qui avait surgi à ses côtés. Qu’il le pense, pourquoi
pas, mais de là à le formuler à voix haute ? Le traître !


— Elle
viendra, assura Jason, beaucoup moins confiant qu’il ne voulait le laisser
paraître.


— Ça
m’étonnerait. Il est vraiment tard, insista Jeremy en secouant la tête d’un air
sceptique.


Jason
consulta sa montre. Quatre minutes de plus venaient de s’écouler et Taylor
était toujours invisible.


— Tu
parais anxieux, lui fit remarquer Jeremy, à la fois surpris et amusé.


Jason
se renfrogna. Il n’était pas d’humeur à plaisanter. Tout à coup, il aperçut un
mouvement devant les grilles.


Jeremy
se tourna pour suivre la direction du regard de Jason.


Taylor !


Pendant
quelques secondes, Jason demeura muet.


Sa
tenue n’avait plus rien de celle d’une avocate ultra-professionnelle. Elle
portait une robe bustier noire qui moulait ses courbes à la perfection. Ses
longs cheveux ondulés balayaient ses épaules.


Jamais
il n’avait vu cette facette de Taylor, si ouvertement… sexy. Il perçut la voix
de Jeremy dans le lointain, lui conseillant de ramasser sa mâchoire avant que
quelqu’un ne trébuche dessus.


Jason
ravala sa salive et pivota vers son ami.


— Je
t’avais dit qu’elle viendrait.


Puis
il descendit l’escalier du balcon et se fraya un chemin dans la foule. Comme il
se rapprochait de Taylor, elle accrocha son regard. Il ralentit et s’immobilisa
devant elle.


— Vous
êtes là.


— Oui…


— Je
doute que vous vous habilliez souvent ainsi pour plaider.


— Ce
n’est guère recommandé, en effet.


Il
sourit et la prit par la main.


— Venez.
Je vous fais faire le tour du propriétaire.


Ignorant
les invités qui s’arrêtaient sur leur passage, il l’entraîna dans la villa.


Malgré
elle, Taylor fut impressionnée par sa passion et ses vastes connaissances en
architecture, qu’il avait apparemment étudiée en autodidacte. Tandis qu’il lui
indiquait un détail après l’autre – des parquets en teck aux moulures du
plafond – elle apprit qu’il avait veillé personnellement à la conception de ce
manoir de style normand qu’il avait fait construire cinq ans auparavant.


Jason
lui montra les six chambres d’amis, la suite des maîtres dotée de deux boudoirs
séparés, le hall recouvert d’un dôme de verre, la salle de projection privée, la
cave à vins, le spa, le hammam et la bibliothèque studio de deux étages. À
plusieurs reprises, Taylor songea qu’elle n’avait jamais vu un tel déploiement
de richesse. Elle n’était pas particulièrement motivée par l’appât du gain. Son
cabinet la payait plus d’un quart de millions de dollars par an, un revenu bien
supérieur à ceux de ses proches. Mais ici, elle se sentait tellement dépassée
qu’elle en avait le vertige.


La
visite terminée, Jason la conduisit à l’extérieur, jusqu’à l’un des bars
installés sur la terrasse du rez-de-chaussée. En lui présentant le Martini qu’elle
avait commandé, il la dévisagea d’un œil coquin.


— Pourquoi
avez-vous attendu minuit avant de venir ?


— Désolée.
J’ai dû faire un saut à la réception de Jack Nicholson en chemin.


— Sachez
que Jack Nicholson est à deux mètres derrière vous, en train de fumer un cigare
dans une chaise longue.


Comme
Taylor se retournait, Jason poursuivit :


— Sérieusement,
vous avez longuement hésité avant de vous décider. Qu’est-ce qui vous a fait
craquer ?


Elle
haussa les épaules.


— J’avais
envie de me distraire.


— Je
sais pourtant à quel point vous êtes débordée. Votre geste me touche beaucoup.


Taylor
agita la main et s’éloigna du bar. Jason la suivit. Lentement, ils effectuèrent
des allées et venues entre les fêtards.


— Ne
vous méprenez pas. J’avais juste besoin de prendre l’air.


— Mais
vous avez choisi de le faire avec moi.


— J’ai
choisi de me rendre à une réception. Il se trouve que vous en êtes l’organisateur.


— Vous avez choisi
cette robe.


— Ne
me dites pas que la toilette d’une femme révèle ses intentions !


— Non,
mais quand une femme me consacre le peu de temps libre dont elle dispose, cela
suscite ma curiosité.


Taylor
s’arrêta dans une alcôve et s’adossa contre le mur, son verre à la main.


— Vous
accompagner à Las Vegas faisait partie d’un marché conclu entre nous.


Jason
se planta devant elle et posa une main sur le mur, avant de plonger son regard
dans le sien.


— Ce
soir, vous êtes ici de votre plein gré. Pourquoi ?


Taylor
éluda la question. À dire vrai, elle ne savait pas exactement ce qu’elle
faisait là. Cédant à une impulsion incontrôlable, elle avait sauté dans sa
voiture – une décision spontanée, de toute dernière minute.


Après
avoir passé vingt minutes à se maquiller.


Trente
à se coiffer.


Et
s’être changée quatre fois…


— Vous
devriez rejoindre vos invités, murmura-t-elle.


— Ils
attendront !


— J’imagine
que vous comptez plus d’une conquête, parmi les gens rassemblés ici ?


Elle
regretta aussitôt ses paroles.


Jason
inclina la tête avec un sourire entendu.


— Tiens !
Tiens ! Seriez-vous jalouse, par hasard ?


Taylor
se serait volontiers giflée pour lui avoir fourni de telles munitions. Le
problème, c’était qu’il se tenait tout près d’elle. Trop près… Il fallait
trouver une échappatoire.


— Peu
importe ce que vous essayez de me faire admettre, Jason, vous n’y parviendrez
pas.


Satisfaite
d’avoir eu le dernier mot, elle se glissa sous son bras et disparut.


 


Jeremy
n’avait pas bougé de son poste sur le balcon. C’était le seul endroit où il
pouvait boire sa bière en toute tranquillité sans risquer d’être bousculé par
un gosse de vingt ans imbibé d’alcool menaçant de jeter sa compagne à peine
vêtue dans la piscine ou accosté par une starlette convaincue que flirter avec
lui la rapprocherait de Jason.


En
toute franchise, Jeremy détestait Hollywood mais il tolérait ces mondanités, d’une
part parce qu’elles lui étaient nécessaires dans son métier de scénariste et d’autre
part, par fidélité à Jason. Tout proche de Jason devait accepter cette
concession, pour le meilleur et pour le pire, notamment la présence constante
des paparazzi.


Il
ne fut pas surpris quand Jason le rejoignit, seul et passablement énervé. Personnellement,
il était d’avis que Jason abordait sa relation avec Taylor à l’envers. Mais
quand son ami avait une idée en tête, il n’en démordait pas.


— Alors ?
s’enquit-il tandis que Jason s’accoudait sur la balustrade.


— Rien
n’est perdu.


Il
lui jeta un coup d’œil agacé en constatant que Jeremy fumait tout près de la
maison. Toutefois il se garda de tout commentaire.


— À
savoir ?


Jason
réfléchit.


— Je
crois qu’elle commence à craquer.


— Je
parie que c’est précisément ce qu’elle est en train de raconter à Hayden Stone.


D’un
signe de tête, Jeremy désigna Taylor en pleine discussion avec le séduisant
réalisateur.


Stupéfait,
Jason recula d’un pas.


— Je
n’y comprends rien ! fulmina-t-il. Elle devrait me retrouver ici pour me
dire qu’elle a changé d’avis. Ou m’attendre nue dans ma chambre, pour me faire
une surprise. Ou te remettre discrètement un billet me donnant rendez-vous dans
le belvédère, ou dans une baignoire avec de la mousse et du champagne, parfaitement…


–…
Nue. Oui, j’ai compris.


— Le
problème, c’est que ce n’est pas du tout ainsi que les choses devaient se
dérouler ce soir.


Jeremy
tapota avec compassion l’épaule de l’Homme le plus sexy du monde.


— Je
suis navré, Jason. Mais peut-être que tu ne l’intéresses pas tant que ça.


Il
plaisantait, pourtant le visage de Jason s’assombrit d’inquiétude.


— Tu
crois ?


Jeremy
avait beau prendre un malin plaisir à taquiner son ami, il fut ému par son désarroi.


— En
fait, non. En revanche, je doute qu’elle soit prête à avouer ses véritables
sentiments à ton égard.


Ces
paroles parurent revigorer Jason.


— Tant
pis pour elle… Attention ! J’apprécie ses petits jeux, mais nous en sommes
tout de même à trois semaines de préliminaires !


Jeremy
leva les yeux au ciel. Ce commentaire ne méritait pas d’être relevé.


— Mais
il est temps d’accélérer le mouvement. Et elle sait comme moi où nous allons.


— Je
suppose que toi, le génie diabolique, tu as un plan ?


— Exact,
rétorqua fièrement Jason.


— Oserai-je
te demander lequel ?


— Toute
femme a une faiblesse : la jalousie, asséna Jason en croisant les bras et
en s’adossant contre la rambarde. On verra comment elle réagira quand elle me
verra flirter avec une autre.


— Taylor
n’est pas du genre à lui crêper le chignon pour te récupérer.


— Ce
n’est pas le but… Remarque, ce serait excitant mais… Non, tout ce que je veux, c’est
voir sa réaction. Crois-moi, je sais déceler la colère chez une femme. Si elle
est en colère, c’est qu’elle est jalouse et ce constat me suffira.


— Mauvaise
idée, protesta Jeremy. J’en ai une meilleure.


Curieux,
Jason se pencha vers lui tandis que Jeremy enchaînait d’un ton de conspirateur.


— C’est
un peu radical, je sais, mais…


Il
marqua une pause théâtrale.


–…
donne-lui le temps de prendre confiance en toi.


Il
scruta les alentours pour s’assurer que personne n’avait entendu ce complot
machiavélique. Jason lui coula un regard noir, excédé.


— Trop
long.


— Quelle
importance ? Tu t’apprêtes à partir quelque part ? Tu es mourant ?
Si c’est le cas, tu as intérêt à me léguer ton Aston Martin.


— J’en
ai assez de patienter, argua Jason. Je veux savoir ce qu’elle pense de moi. J’ai
besoin de le savoir !


Sur
ces paroles, Jason tourna les talons et s’engouffra dans la maison.


 


Sous
le balcon, hors de la vue de Jason, Scott et Rob avaient entendu toute la
conversation.


Scott
arbora un sourire victorieux.


— Je
t’avais bien dit qu’ils n’étaient pas ensemble !


Rob
opina. Il se pencha pour essayer de mieux voir Taylor.


— Je
l’avais remarqué à Las Vegas – il en pince sérieusement pour cette fille et je
me demande pourquoi. Franchement, ce type peut séduire qui il veut.


Scott
rattrapa violemment Rob par le bras.


— Doucement !
grogna celui-ci en rajustant sa chemise. Tout ce que je voulais dire, c’est… qu’est-ce
qu’elle a de spécial ?


Scott
rumina quelques secondes.


— À
nous de le découvrir, répondit-il en poussant Rob pour mieux observer Taylor. Le
moment est venu de briser le mystère.


Affichant
un sourire confiant, il rejoignit les invités.


— Épatant !
lança Rob derrière lui. Excellent ! Mais avant, je vais me restaurer un
peu, conclut-il en indiquant le buffet.
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Jason
trouva Naomi Cross près du bassin des poissons koï en pleine conversation
intime avec un groupe de femmes. Il l’aborda avec un large sourire.


— Bonsoir,
Naomi. Tu passes une bonne soirée, j’espère ?


L’actrice
se tourna vers lui. Elle était grande, blonde, et bronzée, la Californienne
dans toute sa splendeur… Jusqu’à ce qu’elle ouvre la bouche.


— Mon
chou, tu sais que j’adore tes fêtes ! Pour rien au monde je n’en
manquerais une.


Seul,
son accent britannique, lisse et posé, trahissait ses origines londoniennes.


— Tu
as une seconde ?


Il
désigna une table légèrement à l’écart. Naomi acquiesça et lui emboîta le pas.


Jason
s’apprêtait à s’asseoir quand il aperçut Taylor de l’autre côté de la piscine. Elle
discutait toujours avec Hayden Stone. Décidant qu’il était grand temps de
mettre un terme à cet échange, il interpella un videur qui passait par là.


— Vous
avez un portable ?


— Oui.


— Parfait.
Hayden Stone est là-bas, il parle avec une brune. Allez le voir avec votre
portable et dites-lui que sa femme veut lui parler.


L’homme
s’éloigna et Jason, satisfait, s’installa auprès de Naomi.


— Cindy
m’a dit qu’elle et Marty se sont rencontrés, attaqua Naomi en faisant allusion
à son agent.


— Ces
deux-là s’amusent beaucoup à jouer les marieurs en ce moment. Marty suggère que
nous allions boire un verre au Péninsule, ajouta Jason en levant les
yeux au ciel tant l’idée était banale. C’est là qu’il a envoyé Jen et Vince
avant la sortie de Rupture.


Les
deux acteurs eurent un sourire. C’était la première fois qu’ils travaillaient
ensemble mais ils se connaissaient depuis des années et s’entendaient à
merveille.


— Un
verre au Péninsule ? s’exclama Naomi en riant. Dans trois semaines,
les tabloïds annonceront nos fiançailles.


— Et
dans cinq semaines, que tu es enceinte.


— Une
fois de plus, tous les regards seront braqués sur mon ventre. Cindy sera aux
anges.


Jason
se pencha vers elle.


— Naomi,
j’ai un service à te demander. J’aimerais que tu me donnes un petit coup de
main ; ce soir.


Toujours
prête à jouer les intrigantes, Naomi inclina la tête et baissa la voix.


— À
quoi songes-tu, mon chéri ?


 


Taylor
opinait poliment tandis que Hayden Stone l’assommait avec son tout dernier
projet, une romance tragicomique – pardon, une dramé-die – impliquant un
homme égocentrique en pleine crise qui devient meilleur grâce à l’amour d’une
femme excentrique mais adorable, le tout sur fond musical de rock classique. Hayden
étant le seul depuis son arrivée à lui avoir adressé la parole hormis Jason, elle
résista à la tentation de lui signaler que ce scénario lui paraissait
étrangement similaire à ceux de ses trois derniers films.


Malgré
elle, elle observait Jason du coin de l’œil. Il venait de prendre place à une
table au bord de la piscine avec Naomi Cross. Elle se rappela l’article de l’hebdomadaire
People que Linda lui avait transmis quelques semaines auparavant, sous-entendant
que Naomi était la toute dernière conquête de Jason.


À
l’époque, cette nouvelle avait laissé Taylor totalement indifférente. À présent,
pour une raison qu’elle ne s’expliquait pas, le fait de les voir ensemble lui
nouait l’estomac.


Elle
s’obligea à détourner le regard à l’instant précis où Hayden concluait une
diatribe de dix minutes sur l’évolution de son personnage principal.


— C’est
là que l’on se rend compte que la boucle est bouclée. Qu’en pensez-vous ?


Taylor
s’empourpra. Ce n’était pas du tout son domaine d’expertise.


— Ce
n’est pas à moi qu’il faut poser la question, répliqua-t-elle. Je ne vois pas
beaucoup de comédies romantiques.


— Dramédies,
corrigea Hayden. Pourquoi ? Vous ne croyez pas en l’amour ?


Momentanément
déstabilisée, Taylor décida de se montrer aimable. Elle lui sourit.


— Bien
sûr que je crois en l’amour ! rétorqua-t-elle avec une pointe d’ironie.
Seulement, je ne suis pas certaine de croire en l’amour tel qu’il est dépeint
au cinéma.


Le
défi stimula Hayden. Taylor ne tarderait pas à comprendre qu’à Hollywood, la
seule personne plus arrogante qu’un acteur récompensé d’un oscar était… un
réalisateur récompensé d’un oscar.


— Ah
bon ? Et pourquoi pas ?


Sous
son regard scrutateur, elle eut l’impression de se retrouver face à son
professeur de droit.


— Je
ne sais pas…


Elle
serra nerveusement son verre dans sa main, se rendant compte qu’il n’allait pas
la lâcher.


–…
l’idée qu’un être vous attend quelque part, bredouilla-t-elle. Le partenaire
idéal. Tout ça n’est pas très… crédible.


Taylor
inspecta brièvement les alentours, en quête d’une échappatoire. Cette
conversation la mettait mal à l’aise.


— Ce
n’est pas parce que vous n’avez pas connu cet amour-là qu’il n’existe pas, rétorqua
Hayden d’un ton supérieur.


— Vous
avez sans doute raison, murmura-t-elle poliment. Je ne fais pas partie du
public que vous ciblez, voilà tout.


Hayden
se pencha vers elle.


— Permettez-moi
de vous donner un petit conseil amical, Taylor. La vie n’est pas toujours
affaire de logique et de rationalité. Parfois, il faut savoir fermer les yeux
et sauter. Surtout lorsqu’il s’agit de relations amoureuses.


Taylor
se retint de hausser les épaules. Elle était de plus en plus pressée de fuir.


S’imaginant
sans doute que sa conversation la charmait, il se rapprocha encore un peu plus.


— Peut-être
pourrions-nous poursuivre cette discussion au cours d’un dîner ?


Taylor
secoua la tête.


— Je
regrette, mais c’est impossible. Je suis trop accaparée par mon travail, ces
jours-ci.


Hayden
parut stupéfait – et vexé – par ce refus.


— Il
y a un problème ? Je possède un restaurant avec Bruckheimer, figurez-vous !


Taylor
réprima un sourire. Ah, Hollywood ! Ses stéréotypes, ses clichés…


— N’êtes-vous
pas marié ?


Tout
le monde savait qu’il avait épousé une actrice et qu’elle avait joué dans deux
de ses films.


— Séparé.
Je n’ai pas adressé la parole à ma femme depuis des mois.


C’est
alors que le videur surgit en brandissant son portable.


— Excusez-moi,
monsieur Stone… votre épouse au téléphone.


Amusée,
Taylor vit le réalisateur virer à l’écarlate.


— Je
vous laisse…, susurra-t-elle.


Elle
partit à la recherche des toilettes, seul endroit où Hayden Stone n’oserait pas
la pourchasser.


Les
toilettes du bungalow-vestiaire, en marbre beige et noir et lambris d’acajou, jouxtaient
une pièce de repos. En bonne avocate, Taylor ne put s’empêcher de penser que si
Jason se mariait un jour, il aurait tout intérêt à prévoir un solide contrat
prénuptial.


Elle
venait de fermer la porte des W-C quand elle perçut les voix surexcitées de
deux femmes qui pénétraient dans le salon.


— C’est
forcément elle. Elle ressemble exactement à celle du balcon du Bellagio. Tu
n’as pas remarqué la façon dont il la fixait quand elle est arrivée ?


— Je
croyais qu’il était avec Naomi Cross. Tu sais, Amanda, qui travaille au service
du courrier chez Marty Shepherd ? C’est elle qui me l’a dit.


Taylor
finit par comprendre que ces deux pimbêches parlaient d’elle et de Jason. Ridicule !
Dieu merci, elle était au-dessus de ce genre de bêtises.


Elle
colla son oreille à la porte.


— Cette
histoire avec Naomi n’est qu’une rumeur, affirma la première. Tu connais Max, le
serveur chez M. Chow ? Lui m’a dit qu’il était là quand Jason
a dîné avec la femme-mystère et que Jason ne la quittait pas des yeux.


Sans
le vouloir, Taylor eut un sourire.


— Il
paraît qu’elle l’a fait rire. Beaucoup.


Taylor
repensa à leur tête-à-tête. En effet… elle s’était montrée particulièrement spirituelle,
ce soir-là…


— Tu
crois qu’elle est mannequin ?


Mannequin ?
Taylor rejeta ses cheveux en arrière, telle une star.


— Je
parie qu’elle a des extensions.


Taylor
se figea.


— Quant
à moi, je suis convaincue qu’elle s’est fait refaire les lèvres… « Excusez-moi,
docteur, je voudrais une Angelina Jolie. »


Taylor
plaqua une main sur sa bouche.


— Et
ses seins ?


Taylor
contempla sa poitrine. Comment osaient-elles ?


Un
rire fusa.


— Tu
plaisantes ? Qui se balade encore avec de vrais seins de nos jours ?


— Qui
sait ? C’est peut-être pour ça que Jason n’a pas cessé de sourire pendant
tout le repas !


Toutes
deux s’esclaffèrent.


Leurs
voix s’estompèrent tandis qu’elles s’éloignaient. Taylor ouvrit
précautionneusement la porte et se dirigea vers le miroir.


Les
commentaires de ces bimbos l’avaient particulièrement stupéfaite, et ce fut
plus fort qu’elle : un sentiment d’excitation s’empara de tout son être. Elle
contempla son reflet dans le miroir.


Que
lui arrivait-il, depuis quelques semaines ?


Primo,
elle avait failli embrasser Jason à Las Vegas. Deuxio, elle était venue à sa
réception alors qu’une montagne de dossiers l’attendait chez elle. Et qu’elle
était parfaitement consciente du danger encouru.


Clouée
sur place, elle se remémora la manière dont Jason l’avait accueillie. Il avait
paru heureux de la voir.


Peut-être était-il sincère.


Peut-être gagnerait-elle à
modérer son cynisme.


Peut-être…
quoi ?
Elle n’en avait pas la moindre idée.


Elle
s’examina longuement, impitoyablement.


Puis
elle sourit.


Au
moment de sortir, elle s’arrêta, et pivota de nouveau vers la glace. Puis elle
rajusta discrètement sa robe pour approfondir un peu plus son décolleté.


Elle,
arborer des faux seins ? Jamais de la vie !


Taylor
venait de demander au barman de lui remplir son verre quand une voix familière
s’éleva derrière elle.


 


— Mademoiselle
Donovan, vous voilà…


Son
visage se fendit d’un sourire. Exactement celui qu’elle cherchait. Le regard
lumineux, elle se retourna et…


Se
retrouva nez à nez avec Naomi Cross.


Jason
se chargea aimablement des présentations.


— Taylor,
j’ai pensé que vous seriez contente de rencontrer Naomi. Elle joue avec moi
dans le film sur lequel nous travaillons.


Il
s’adressa à l’actrice.


— Taylor
est l’avocate que je consulte pour le scénario.


Naomi
lui serra la main.


— Ah,
c’est donc vous qui êtes responsable de toutes ces modifications de dernière
minute qu’on n’a de cesse de glisser sous la porte de ma loge !


Taylor
se ressaisit immédiatement et afficha son plus beau sourire.


— Désolée…
je suis sans doute trop pointilleuse sur les aspects juridiques.


— Ce
n’est pas votre faute. Ce tournage est un véritable défi, notamment à cause des
délais que le réalisateur tient à respecter.


Elle
dévisagea Jason puis, après une sorte d’hésitation, s’accrocha à son cou.


— Voilà
pourquoi j’attends ce week-end avec impatience, mon chéri… Jason vous a raconté ?
Nous partons pour la vallée de Napa – rien que tous les deux.


Taylor
ne put se contenir. Elle se décomposa.


— Non,
il ne m’a rien dit, murmura-t-elle.


Elle
baissa la tête dans l’espoir de masquer sa surprise et son désarroi. Quand elle
la releva, elle remarqua que Jason l’observait avec attention.


Naomi
laissa courir ses doigts sur le bras de Jason en le fixant d’un air adorateur.


— Comment
as-tu pu oublier ? Je sais combien nous nous réjouissons à l’idée de cette
escapade. N’est-ce pas ?


— Oh,
oui ! répondit Jason en faisant tourner sa montre autour de son poignet.


C’en
était assez !


— Je…
je vous laisse, balbutia Taylor. Il est tard. Ravie de vous avoir rencontrée, Naomi !


Elle
salua Jason d’un bref signe de tête.


À
peine s’était-elle éloignée du bar qu’il la rappela.


— Taylor,
une seconde !


Elle
stoppa net et se retourna. Jason la contemplait le plus innocemment du monde, Naomi
à ses côtés.


— C’est
toujours d’accord pour jeudi soir ? J’aimerais que vous vérifiez les
changements que l’auteur a apportés à l’acte II.


Au
prix d’un effort surhumain, Taylor parvint à rester calme.


— Bien
sûr. À jeudi !


 


Naomi
et Jason attendirent qu’elle soit hors de portée de voix pour commenter la
comédie à laquelle ils venaient de se livrer.


— Tu
as eu ce que tu voulais ?


— Absolument !
décréta Jason.


— Je
me suis montrée à la hauteur, alors ?


— Tu
as été parfaite, Naomi. Comme toujours. Je te revaudrai cela.


Elle
le gratifia d’un clin d’œil.


— Tu
sais ce qui me ferait plaisir, mon chéri…, ajouta-t-elle avant de le quitter
pour rejoindre ses amies.


Enchanté
par la réussite de son plan, Jason alla au bar se commander un cocktail. Il
revit l’air déconfit de Taylor en apprenant qu’il allait passer le week-end
avec une autre femme. Dans la vallée de Napa, rien de moins ! Il se
félicita de cette idée de génie.


Oui,
Taylor Donovan avait bien résisté jusqu’ici. Mais elle ne tarderait pas à
rendre les armes, il le sentait.


Le
barman lui tendit son verre, et Jason se porta un toast à lui-même.


— Santé !
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Taylor
franchit le portail, pressée de mettre de la distance entre elle et le mur
entourant la propriété de Jason. Parvenue au bout de l’allée pavée, elle scruta
la rue d’un côté puis de l’autre. Où diable avait-elle garé sa voiture ? Ces
rues parallèles de Beverly Hills se ressemblaient toutes : murailles, grillages
et haies de trois mètres de haut érigés dans le seul but de protéger les
célébrités des regards des badauds.


— Zut
alors ! jura-t-elle entre ses dents.


Le
problème n’était pas qu’elle ne retrouvait pas sa voiture.


Le
problème était aussi qu’elle s’était comportée comme une imbécile.


Quelle
mouche l’avait piquée de s’imaginer que Jason avait peut-être…


Elle
s’interrompit en pleine réflexion. Décidément, elle sombrait dans le grotesque.


Elle
s’était sentie si bête, clouée sur place alors que Naomi dévorait Jason du
regard. Quant à lui, Monsieur le grand séducteur… que signifiait ce sourire
satisfait ? Quand il l’avait rappelée, elle avait tenté de faire bonne
figure, mais elle savait bien, dans le fond, que sa place n’était pas là. Elle
avait eu beau tenter de rentrer dans la peau de la femme-mystère, elle n’était
qu’une pauvre petite avocate de Chicago !


Le
pire, c’était qu’elle ne pouvait s’en prendre à personne d’autre qu’à elle-même.
Elle était tombée dans le piège en se laissant séduire par un homme connu dans
le monde entier pour sa désinvolture envers les femmes. Et malgré ce qu’elle
avait voulu croire en entendant cette conversation dans les toilettes, elle n’était
pas différente des autres.


En
prendre conscience faisait mal. Très mal.


L’espace
d’un instant, Taylor repensa à Jason. Ses yeux, son sourire quand il prononçait
son prénom… il avait une façon de la faire rire, de la regarder comme si elle
était seule au monde…


— Zut !
marmotta-t-elle une fois de plus.


Son
émoi était tel qu’elle n’arrivait même plus à proférer des jurons dignes de ce
nom.


Soudain,
une voix lui parvint dans l’obscurité.


— Allez,
ça ne peut pas être grave à ce point !


Taylor
se retourna brusquement et vit Scott Casey, à quelques mètres de là. Depuis
quand rôdait-il dans les parages ?


Scott
lui sourit.


— Vous
avez un problème ?


Taylor
avait reconnu de nombreuses célébrités chez Jason mais elle ne se rappelait pas
avoir remarqué Scott Casey. Or il était très difficile à rater. Val
avait raison : il était encore plus séduisant à la ville qu’à l’écran avec
ses cheveux blonds, sa silhouette élancée, ses traits frisant la perfection. Une
publicité ambulante pour Calvin Klein. Et en plus, il parlait !


À
elle…


— Excusez-moi,
bredouilla-t-elle en recouvrant sa voix. Je ne me souviens plus de l’endroit où
j’ai garé ma voiture.


— Si
vous voulez que je vous dépose quelque part, c’est avec plaisir.


Taylor
grimaça. Il avait beau s’appeler Scott Casey, elle n’était pas complètement
idiote.


— Ne
vous inquiétez pas pour moi. Elle n’est pas loin.


— Vous
partez très tôt. Tout va bien, j’espère ?


Contre
toute attente, Taylor fut sensible à sa gentillesse. Peut-être était-ce la
lueur de compassion dans ses yeux noisette ? Ou son accent australien, carrément
craquant ?


— Oui,
oui. C’est juste que je dois me lever très tôt demain matin pour travailler.


— Un
dimanche ? Que faites-vous ?


— Je
suis avocate.


— J’aurais
dû m’en douter. Vous portiez un tailleur sur la photo et personne dans cette
ville ne s’habille comme ça hormis les avocats et les agents.


— La
photo ? répéta-t-elle sans comprendre. Ah ! Les magazines !


Il
se rapprocha.


— Vous
faites de nouveau toutes les couvertures cette semaine. Vous êtes bien la
femme-mystère, n’est-ce pas ?


— Si
je vous répondais oui, vous seriez surpris ?


— Pas
du tout, riposta-t-il d’un ton suave. Je suis simplement étonné qu’ils ne vous
aient pas photographiée de face. Vous avez le visage d’un top-modèle.


Taylor
marqua une pause. Il était plutôt doué pour les compliments…


Et
elle y était secrètement sensible. Entourée de ses trois frères, elle n’avait
jamais prêté attention aux tendances de la mode – maquillage, coiffure, vêtements…
– comme la plupart des adolescentes. La seule fois qu’elle avait osé rapporter
à la maison une revue féminine, elle avait eu droit à urne véritable tempête de
moqueries qui avait duré des jours et des jours. Taylor avait donc opté pendant
ses années de lycée pour le personnage de « première de la classe ». Quitte
à décourager les garçons de la courtiser.


Pour
finir, à l’université, elle avait rencontré Val et Kate. Ses amies l’avaient
convaincue de se débarrasser de ses lunettes de bibliothécaire et de sa
queue-de-cheval. Un samedi matin pluvieux, Val avait même réussi à la traîner à
une séance de relooking. Le résultat avait surpris non seulement Val et Kate, mais
surtout Taylor. Munies de fausses cartes d’identité, elles avaient écumé les
bars le soir même et il n’avait pas fallu à Taylor plus de cinq minutes avant
de décider qu’elle avait enfin trouvé son style.


Toutefois,
l’étiquette de « petite fille sage » lui était restée collée à la
peau jusqu’à l’âge adulte et Taylor rougissait encore quand un beau garçon lui
disait qu’il la trouvait jolie.


Ce
fut précisément la réaction que lui inspira le compliment de Scott.


— Merci,
murmura-t-elle avec un sourire modeste. C’est une sorte d’arrangement que Jason
a négocié avec les journaux. Ils n’ont pas le droit de publier des photos où l’on
peut m’identifier.


— D’où
le surnom de « femme-mystère »…


Taylor
le dévisagea, intriguée. Elle décida de le tester.


— À
présent, l’énigme est élucidée. À moins que… je peux compter sur vous pour
garder le secret, n’est-ce pas ?


Scott
mordit aussitôt à l’hameçon.


— Naturellement.
À une condition : que vous me parliez de vous.


— Que
voulez-vous savoir ?


Elle
haussa les épaules. Que c’était bon de flirter ! Au diable les fiancés
infidèles, les ex-mariages et les hommes les plus sexy du monde qui partaient
en week-end avec de superbes actrices blondes anorexiques !


— Pour
commencer, depuis combien de temps Jason et vous vous fréquentez-vous ?


Taylor
rit. Un peu trop fort, peut-être.


— Nous
ne sortons pas ensemble. Notre relation est purement professionnelle.


Scott
plongea son regard dans le sien et s’avança encore d’un pas.


— Vous
en êtes certaine ?


— Absolument.


Il
sourit.


— Dans
ce cas, si vous commenciez par me dire votre prénom ?


 


Tard
dans la nuit, alors que les derniers invités étaient enfin partis, Jason s’endormit
en songeant que la soirée s’était déroulée à la perfection. Jeremy avait tort
de tout voir en noir. Il avait dû tendre un piège à Taylor pour lui faire
avouer ses sentiments, et alors ? Bientôt, ça n’aurait plus aucune
importance.


Il
la laisserait mariner un ou deux jours avant de mettre en route la deuxième
partie de son plan : il irait la voir, lui assurerait que Naomi n’était
rien pour lui, qu’elle était la seule femme qui comptait. S’étant déjà
implicitement dévoilée en montrant malgré elle sa jalousie, Taylor fondrait.


Toutefois,
alors que tout semblait aller pour le mieux, Jason fut la proie d’un terrible
cauchemar.


Il
rêva qu’il était de retour à la réception. Taylor y était aussi mais il ne la
trouvait nulle part. Pour finir, il l’apercevait à une table isolée dans le
jardin, en train de boire un verre de vin en provenance de la vallée de Napa. Mais
elle n’était pas seule. À ses côtés – beaucoup trop près – et coiffé d’une
sorte de béret d’artiste peintre, était assis Brad Pitt. Curieusement, Taylor l’appelait
« Jason ».


Jason
s’adressait à elle mais Taylor l’ignorait. Il essayait de la rejoindre mais un
mur de pierre surgissait tout à coup du sol. Puis Brad souriait, prenait Taylor
par la main et l’emmenait à l’intérieur d’une villa aux allures de forteresse
médiévale. Jason les observait par les fenêtres. Ils se dirigeaient vers sa
chambre. Il criait mais personne ne l’entendait sauf Jeremy, qui apparaissait
soudain suspendu par les pieds à la branche d’un arbre, en tenue de bouffon et
gloussant quelque chose du genre : « La fête est finie ! »
Le rire de Jeremy prenait une résonance diabolique et il jetait sa cigarette
dans un buisson. Des murs se dressaient tout autour de Jason et il n’avait d’autre
choix que de regarder sa superbe maison dévorée par les flammes…


Jason
se réveilla en sursaut.


Le
souffle court, il tenta de s’éclaircir les idées. Il mourait de soif. Il se
leva et descendit à la cuisine boire un grand verre d’eau. Il jeta un coup d’œil
par les fenêtres et entrouvrit la porte de derrière, comme pour évacuer une
odeur de fumée…


De
retour dans son lit, cependant, Jason se rassura : tout était pour le
mieux dans le meilleur des mondes. Il se rendormit en souriant.
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Trois
jours plus tard, estimant qu’il avait laissé à Taylor tout le loisir de
réfléchir, Jason remonta d’un pas léger l’allée menant à son immeuble.


Sifflotant
une mélodie joyeuse, il sonna. Il sourit en songeant que les rêves de la jeune
femme allaient bientôt devenir réalité. Les siens aussi, par la même occasion –
il avait assez patienté.


Il
perçut un bruit de pas puis la porte s’ouvrit brusquement. Taylor l’accueillit
sur le seuil, en jean et tee-shirt moulant gris. Son visage se fendit d’un
large sourire en le voyant. Bien entendu, c’était la réaction qu’il attendait.


— Entrez !
s’exclama-t-elle avec enthousiasme.


— Ma
foi, vous semblez presque heureuse de me voir, mademoiselle Donovan.


— En
effet. J’ai à vous parler.


Jason
sourit. Bien sûr…


— Vraiment ?
Et de quoi ?


— J’espère
que cela ne vous ennuie pas, mais j’étais en train de préparer le dîner, lança-t-elle
par-dessus son épaule. Servez-vous un verre de vin. Vous pouvez rester, si vous
voulez.


Évidemment
qu’il allait rester !


Il
la suivit dans la cuisine où il constata que « préparer le dîner »
pour Taylor signifiait verser une vinaigrette toute faite sur une salade en
sachet, sans doute achetée en revenant du travail.


Cette
pauvre jeune femme était une calamité aux fourneaux. Mais il était prêt à le
lui pardonner.


Jason
vit la bouteille sur le comptoir. Taylor lui indiqua le placard où étaient rangés
les verres et il en sortit deux. Ils allaient avoir des choses à fêter !


— En
fait, j’ai moi aussi à vous parler, annonça-t-il en les servant.


Elle
haussa les épaules.


— D’accord.
Vous d’abord…


Jason
marqua une pause qui se voulait contemplative, comme s’il cherchait par où
commencer. En vérité, il avait répété son monologue trois fois dans son Aston
Martin. Perfectionniste de nature, il voulait être sûr de ne pas s’égarer.


— Eh
bien… j’ai réfléchi. Au sujet de Naomi.


Il
guetta l’expression de Taylor. Elle semblait nonchalante, entièrement absorbée
par ses préparatifs. Il décida de lui fournir quelques atouts pour mettre en
valeur ses talents d’actrice.


— Au
fond, ça ne va pas marcher entre nous.


Elle
releva la tête.


— Ah,
non ? Pourquoi donc ?


— Parce
qu’il y a une autre femme qui m’intéresse bien davantage.


Sur
ce, il s’approcha d’elle et repoussa une mèche de cheveux de son épaule. Il lui
tendit un verre et la dévisagea d’un regard brûlant.


— Si
nous partions ensemble, ce week-end ? J’adorerais vous emmener dans la
vallée de Napa, Taylor. Rien que nous deux, ajouta-t-il d’une voix rauque.


Elle
le contempla et il décela la petite lueur espiègle dans ses prunelles. Feraient-ils
l’amour là, sur le comptoir ? Il poussa le saladier.


Taylor
ne cilla pas.


— Non.


Il
retint son souffle, sidéré. « Non » ? Quel était ce mot qu’elle
n’avait de cesse de prononcer ?


— Pardon ?


— Désolée,
mais la réponse est non. Non, je ne peux pas partir avec vous ce week-end.


Elle
but tranquillement une gorgée de vin et se remit à sa tâche, tandis que les
fantasmes de Jason fondaient comme neige au soleil.


— Comment
ça, vous ne pouvez pas ?


— D’une
part, j’ai des projets pour samedi…


— Des
projets ? Lesquels ?


— Eh
bien… des projets.


Ah !
songea-t-il, l’ultime tentative… Elle jouait les insaisissables, maintenant. Mais
il commençait à en avoir assez. Sa patience avait des limites…


Sur
le plan de travail, il aperçut une revue. La revue People avec sa photo
en couverture. L’homme le plus sexy du monde ! Tiens, une pièce à
conviction. Jason s’empara du magazine et le lui brandit sous le nez.


— Franchement,
Taylor, la mascarade a assez duré. Qui ne rêverait pas de passer un week-end
avec ce type ?


Elle
inclina la tête, songeuse. Puis elle pointa le doigt sur le cliché en bas à
droite.


— Quelqu’un
qui a un rendez-vous galant ce samedi avec celui-là.


Jason
tourna le journal vers lui pour voir ce qu’elle lui montrait. Sous l’intitulé Les autres prétendants, il reconnut Scott Casey.


— Scott
Casey ?


Elle
haussa un sourcil, très fière d’elle.


— Oui.
Plutôt rigolo, non ? Nous nous voyons samedi soir.


Le
visage de Jason se décomposa. C’était impossible…


— Scott
Casey ? répéta-t-il bêtement.


— Votre
disque est cassé ? Oui, Scott Casey !


Elle
passa un bras devant lui pour prendre une fourchette dans l’un des tiroirs.


Soudain,
Jason éprouva le besoin de s’asseoir. Il se sentait… fragilisé. Il se percha
sur un tabouret.


— Je
ne comprends pas, grommela-t-il. Quand est-ce arrivé ? Comment ?


Taylor
lui tendit le saladier.


— Non
merci…


— Je
l’ai rencontré à votre fête. C’est une drôle de coïncidence. Nous avons dû
partir à peu près en même temps. Bref, nous avons discuté un moment et vous
savez quoi ? Il n’était pas désagréable. Cerise sur le gâteau… disons qu’il
a su éviter de se montrer trop pressant.


Taylor
l’examina de bas en haut, agitant sa fourchette.


— Il
pourrait même devenir un sérieux concurrent.


Avec
un clin d’œil, elle se mit à manger.


Jason
la fixa avec stupéfaction.


— Où
vous emmène-t-il ?


— Aucune idée. Nous n’en
avons pas parlé. D’ailleurs, comme vous l’avez déjà souligné à plusieurs
reprises, il s’agit de Scott Casey. Peu importe où nous irons.


Jason
se leva si brutalement que le tabouret bascula. Il n’en croyait pas ses
oreilles.


— Sérieusement,
Taylor… Vous savez qui je suis ?


Elle
sourit.


— Vous
dites vraiment ça, vous les célébrités ? C’est charmant…


Au
comble de l’exaspération, Jason se passa la main dans les cheveux.


— Je
rêve !


Puis
il examina la cuisine.


— Je
meurs de soif. Pourquoi fait-il aussi chaud, ici ?


Il
alla jusqu’à levier, y versa son vin et remplit son verre d’eau. Il le but d’un
trait avant de pivoter enfin vers Taylor.


— Quelque
chose ne va pas, Jason ?


Il
aurait juré voir un bref sourire passer sur ses lèvres.


 


Plongé
dans ses pensées, Jeremy tapait sur le clavier de son ordinateur à une table
située tout au fond de La taverne Reilly. Le bar était calme et désert, hormis
le gérant qui émergeait de temps en temps de son bureau pour recevoir des
livraisons.


Le
studio qui avait acheté le tout dernier scénario de Jeremy souhaitait un « point
médian plus percutant ». D’après ces prétentieux « chargés de
développement » affectés au projet, le héros avait la vie trop facile à
mi-parcours de l’intrigue. Ils voulaient secouer un peu le cocotier.


— Imaginons
un méchant qui rôde dans les parages et se jette tout à coup sur l’héroïne, avait
proposé l’un d’entre eux.


Tous
les autres avaient acquiescé avec enthousiasme. Jeremy avait levé les yeux au
ciel.


Hollywood !


Il
s’était empressé de leur rappeler qu’il s’agissait d’un film sérieux sur
des hybrides vampires-extra-terrestres luttant pour dominer le monde contre des
hybrides zombies-sorciers, pas une vulgaire comédie romantique.


Malheureusement,
personne ne l’avait écouté, et Jeremy s’acharnait maintenant à effectuer les
modifications demandées.


Soudain,
la porte d’entrée s’ouvrit brutalement.


Jeremy
sursauta avant d’apercevoir Jason sur le seuil, l’air sombre et furieux.


— Toi !


Il
pointa un doigt accusateur sur Jeremy.


— C’est
toi qui as tout comploté ?


Jason
se dirigea tout droit vers sa table.


— Avoue,
sale traître ! Est-ce toi qui as tout manigancé ?


Jeremy
le dévisagea, ahuri.


— Manigancé
quoi ?


— Cette
histoire avec Scott Casey.


— Quelle
histoire avec Scott Casey ?


Comprenant
qu’ils risquaient de continuer ainsi jusqu’au soir, Jason changea de tactique.


— Bon,
d’accord, tu m’as eu. Ha ! Ha ! Très drôle. Quand l’idée vous
est-elle venue, à Taylor et à toi, d’inventer ce… ce stratagème pour me
remettre à ma place ?


Jeremy
croisa ses mains.


— Jason,
je ne comprends rien à ton délire.


Jason
redevint grave.


— Vraiment ?


— Vraiment.
Je n’ai pas revu Taylor depuis la réception.


À
cette nouvelle, Jason se laissa choir sur la chaise libre. Il garda un moment
le silence, puis dévisagea son ami, en état de choc.


— Alors
elle a bel et bien rendez-vous avec Scott Casey ?


Jeremy
cligna des yeux.


— Taylor
sort avec Scott Casey ?


Il
se mit à rire, levant une main et plaquant l’autre sur son estomac.


— Attends,
attends ! s’écria-t-il, reprenant son souffle. C’est trop drôle ! Il
faut que je l’écrive pour m’en servir un jour.


Se
concentrant sur son ordinateur, Jeremy lut à voix haute tout en tapant : « Et
ainsi, l’arrogant acteur de cinéma apprit que mentir ne paie pas… »


Jason
le fusilla des yeux.


— Ahhh ! souffla Jeremy, hilare. Scott
Casey… c’est génial !


— Tu
as fini ?


— C’est
le type qui monte en ce moment, tu sais.


Jason
afficha un air menaçant.


— D’accord,
d’accord, je me tais… Raconte-moi.


Jason
se releva d’un bond.


— Hier
soir, je me suis rendu chez Taylor pour lui annoncer qu’il n’y avait rien entre
Naomi et moi. L’instant d’après, elle me parlait de Scott Casey et de leur
rendez-vous ce samedi soir. Il l’a draguée à ma fête ! J’en étais
sûr ! J’aurais dû jeter ce connard dehors dès que je l’ai vu !


Jason
donna un coup de poing dans les airs.


— Aïe !
Ce n’est pas exactement ce que tu avais envisagé, n’est-ce pas ?


— Pas
du tout, gronda Jason en allant et venant d’un pas furieux. Sérieusement, qu’est-ce
qui peut l’attirer chez ce crétin ? C’est un vrai bonnet de nuit !


— Il
est légèrement plus jeune que toi, riposta Jeremy.


Jason
parut blessé. Aussitôt, Jeremy se confondit en excuses.


— Pardon,
pardon…


Il
suivit son ami jusqu’à la table de billard.


— Que
comptes-tu faire, maintenant ? demanda-t-il, tandis que Jason
sélectionnait une queue.


— Si
je le savais ! Je n’arrive plus à réfléchir. C’est louche.


— Tu
as dormi cette nuit ?


— Très
mal.


— Tu
es fâché contre Taylor ?


— Oui.


Jeremy
alluma une cigarette pendant que Jason plaçait les boules sur le tapis.


— En
as-tu le droit ?


Jason
lui coula un regard noir mais au bout d’un instant, il se radoucit.


— Probablement
pas, concéda-t-il.


Jeremy
hocha la tête en frottant sa barbe de trois jours.


— Je
reconnais les symptômes. On appelle ça la jalousie, je crois. Un sentiment que
certains hommes dont tu ne fais pas partie éprouvent de temps en temps.


— Oui,
eh bien, c’est nul ! s’indigna Jason.


Il
visa une boule et tira. Mais sa queue accrocha le tapis et il tomba, le visage
contre le feutre vert.


Jeremy
dissimula à peine son sourire. Ah ! Si les paparazzi le voyaient, en ce
moment !


— Cela
signifie que Taylor et toi êtes désormais amis, je suppose.


Jason
se massa le nez.


— Je
t’en prie. Je n’ai jamais été un simple ami.


— Scott
Casey n’est peut-être pas de cet avis.


— Si
tu répètes son nom ne serait-ce qu’une fois, je te fais virer de ton film sur
les vampires.


— Dis
donc ! Mettons les points sur les « i ». C’est un film sur les
vampires-extraterrestres-sorciers hybrides !
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En
un clin d’œil, tout avait basculé.


Mû
par une impulsion soudaine après avoir perdu trois parties de billard d’affilée,
Jason avait décrété à Jeremy qu’il avait envie de sortir. À présent, assis sur
une banquette au Hyde, il se rendait compte que le cœur n’y était pas.


Car
tout avait changé.


Le
bar était bondé. Sous les bougies suspendues au plafond en cuivre, Jeremy et
les autres – des copains du cinéma – entretenaient une discussion animée. De Pearl
Harbor ou d’Armageddon, quel était le film avec Ben Affleck le plus
catastrophique de tous les temps ?


Jason
entendit la voix irritée de Jeremy qui devait crier pour se faire entendre tant
la musique était assourdissante. Apparemment, il optait pour le second.


— Franchement
– cette scène des « animal crackers » ! Quelle nullité ! J’ai
failli en vomir mes pop-corn !


En
temps normal, Jason aurait été tenté de se joindre à la mêlée, d’une part parce
qu’il ne ratait pas une occasion de contredire Jeremy et d’autre part, parce
que, selon lui, Pearl Harbor aurait dû figurer sur la liste des films à
interdire.


Mais
ce soir, il n’en avait pas le courage. Il était vidé.


Elle
sortait avec un autre !


Scott
Casey…


Jason
ne pouvait envisager pire situation.


Il
but une longue gorgée de son verre, son cinquième Stolichnaya Elit sur glace de
la soirée et se demanda comment, précisément, tout avait dérapé. Pour la
première fois en plus de dix ans, il était désemparé. Que faire ?


Vite !
Il fallait prévenir US Weekly, NY Enquirer et tous les autres !


Jason
avait des problèmes de femme !


— Je
commande une autre tournée ? s’enquit sa voisine, une superbe blonde aux
jambes interminables.


Tiens
donc ! Il était dans un bar et il était Jason Andrews. Et naturellement, il
était flanqué d’une superbe blonde aux jambes interminables.


Jason
concentra son attention sur elle. Il était un peu grisé par la vodka et très
mélancolique.


— Quels
sont tes buts dans la vie, Shyla ? Dismoi de quoi rêve une femme comme toi,
acheva-t-il en un soupir.


— Shayna,
rectifia-t-elle.


Jason
cala sa nuque sur le dossier de la banquette et ferma les yeux. Cette
conversation lui donnait la migraine.


Lorsqu’il
souleva les paupières, Shayna était sur ses genoux. D’après ce qu’il pouvait
voir, elle avait des atouts considérables et son soutien-gorge pigeonnant les
lui propulsait en pleine figure.


Elle
chuchota à son oreille :


— Pour
ce soir, mon but est de te faire une gâterie dans ta voiture pendant que tu me
ramèneras chez moi…


Jason
expira profondément. C’était toujours la même chose…


Il
essaya en vain de s’intéresser à cette extraordinaire paire de seins. Mais c’était
une paire d’un tout autre genre qui l’obsédait : une paire d’yeux verts.


Il
secoua la tête.


— Désolé,
c’est une virée entre mecs.


Sur
ces mots, il la déplaça, se leva et se tourna vers Jeremy.


— Allons-nous-en
d’ici !


Jeremy
lui jeta un coup d’œil et acquiesça. Il détestait les clubs de Los Angeles
encore plus que ses réceptions mondaines. Pas la peine de ruser pour le
convaincre de déguerpir. D’ailleurs, ces types qui les accompagnaient étaient
de véritables crétins. L’un d’entre eux venait de vanter la qualité de « l’évolution
situationnelle des personnages » dans Armageddon. Au secours !


Shayna,
en revanche, n’était pas prête à abandonner. Elle saisit la main de Jason.


— Attends !
Où est le problème ? murmura-t-elle avec un sourire. Tu es là avec tes
copains, moi avec mes copines. Si on allait tous ensemble faire la fête ?


Elle
désigna une jolie rousse à une table tout près.


— C’est
mon amie Eve. Elle et moi, on adore faire la fête.


Jason
soupira une fois de plus. Youpi ! Encore une partie fine à trois. Quel
ennui !


Il
se pencha pour l’embrasser poliment sur la joue.


— Merci,
ma chérie. J’apprécie ta proposition. Mais pas ce soir.


Soudain,
une voix s’éleva derrière lui.


— Tiens !
Tiens ! Tiens ! Que se passe-t-il ?


Jason
retint un cri d’exaspération. Quel idiot il avait été de venir dans ce bar !


Il
se retourna vivement.


Scott
Casey les toisait, lui et Shayna aux jambes interminables. Jason scruta ses
acolytes. Ouf ! Le seul qu’il reconnaissait plus ou moins était ce Rob
Machin-Chose que Jeremy lui avait désigné au match des Lakers, quelques
semaines auparavant.


— Bonsoir,
Scott. Quelle surprise ! dit Jason d’un ton affable.


Scott
eut un sourire magnanime.


— Je
voulais juste te saluer. Je n’en ai pas eu l’occasion à ta réception. Tu en as
peut-être entendu parler… j’étais assez occupé.


Jason
savait qu’il lui tendait un appât. Pas question de laisser croire une seconde à
ce blondinet qu’il se souciait de ses conquêtes. Il maintint un sourire glacial.


— Il
paraît que tu cours après Marty Shepherd ces temps-ci ? demanda-t-il, faussement
courtois.


Le
visage de Scott s’assombrit légèrement. Toutefois, il se ressaisit aussitôt.


— Je
ne cours après personne, cher ami. J’attends que l’on vienne à moi, enchaîna-t-il
en écartant les bras. À ce propos…


Jason
contempla le plafond, devinant d’avance les paroles de Scott.


–…
Ce week-end, je sors avec quelqu’un que tu connais. Une avocate. Taylor Donovan.
Elle m’a dit que vous étiez associés en affaires.


Jeremy,
qui s’était posté auprès de Jason pendant cet échange, émit un sifflement entre
ses dents.


— Associés
en affaires ? C’est pire que bons amis, ça !


Jason
lui intima le silence d’un regard furibond. Qu’il garde ses commentaires pour
lui !


Scott,
qui avait entendu Jeremy, s’inclina vers Rob et lui murmura quelques mots. Puis
il s’adressa à Jason, tout en observant Shayna qui, malheureusement, venait de
poser une main sur le bras de l’acteur.


— En
tout cas, je ne manquerai pas de signaler à Taylor que je t’ai aperçu ici avec
ta petite camarade. Je suis sûr qu’elle sera enchantée.


Jason
plissa les yeux.


— Laisse
tomber, je le lui raconterai moi-même. Nous dînons ensemble jeudi. Tu n’es pas
au courant ?


Jeremy
décida qu’il était temps de s’interposer.


— C’est
bon, c’est bon, Jason. Il est maintenant établi que tu es un mâle dominant. Fichons
le camp !


Jeremy
ayant pris position, Rob, l’ami de Scott jugea nécessaire d’intervenir à son
tour – par respect du code de conduite en présence d’une célébrité.


— Hé,
toi ! lança-t-il à l’intention de Jeremy. Qui es-tu ? Le sous-fifre
de service ?


Jeremy
pivota vers Rob, impavide.


— Sous-fifre,
moi ? Va te faire voir, gros lard !


L’entourage
de Scott retint son souffle. Pour un intermittent du cinéma à Los Angeles, se
faire traiter de « gros lard », c’était l’insulte suprême.


Rob
devint écarlate.


— Combien
de fois vais-je devoir le répéter ? Je suis en congé de régime !
hurla-t-il avant de gratifier Jeremy d’un coup de poing magistral.


En
un clin d’œil, ce fut le chaos.


 


Dans
la limousine envoyée par la production pour le conduire sur le tournage, Jason
recouvrait peu à peu ses esprits. Dès que la sonnerie de son portable retentit
et qu’il vit le nom de Marty sur l’écran, il sut ce qui l’attendait.


— Tu
t’es battu avec Scott Casey ?


— Comment
es-tu déjà au courant ? s’exclama-t-il. C’est arrivé il y a… six heures à
peine, précisa-t-il après avoir consulté sa montre.


— Comment
je suis au courant ? répéta Marty. Je suis au courant parce que je connais
tout le monde, Jason ! Pour l’amour du ciel, tu étais au Hyde. La
moitié du personnel est dans mon écurie. Tu sais pourtant que ces petites
soirées coks entre célébrités ne passent jamais inaperçues, non ?


Jason
cala sa nuque sur le dossier de la banquette et ferma les yeux. Il avait la
gueule de bois et n’était pas d’humeur à entendre un sermon.


— Vérifie
tes sources, Marty, parce que je ne me suis battu avec personne. C’est moi qui
ai arraché mon ami à ce figurant de séries D qui se prend pour une pointure.


À
l’autre bout de la ligne, Marty donnait des ordres à sa secrétaire. Jason
imagina son agent allant et venant dans son bureau, au comble de l’agitation.


— J’ai
quatre témoins qui affirment que toi et Scott avez échangé des mots.


— Que
je sache, c’est encore un moyen de communication entre humains, Marty ! rétorqua
Jason.


— Dis-moi
seulement ceci… cette prétendue bagarre avait-elle par hasard un rapport avec
Taylor Donovan ?


Jason
se hérissa.


— Non,
toi, dis-moi… Serais-tu furieux parce que cette éventuelle bagarre pourrait
compromettre tes chances de récupérer Scott Casey comme client ?


Il
laissa passer une ou deux secondes.


— Moi
aussi, je suis au courant de tout, Marty !


Marty
demeura silencieux un moment. Jason se demanda si la communication avait été
coupée ou si son agent hésitait quant à la manière de lui présenter la
situation.


Il
reprit enfin la parole.


— Jason,
Jason…, roucoula-t-il. Tu sais que tu es ma priorité numéro un. Tu l’as
toujours été et tu le seras toujours – jusqu’au jour où : tu te réfugieras
dans une île privée au beau milieu du Pacifique, y construiras ta maison et
feras quinze gosses à ta gouvernante ; je ferai moi-même une crise
cardiaque à cause des ennuis que tu me causeras encore à quatre-vingts ans.


Marty
reprit son souffle avant de poursuivre :


— Et
comme tu es ma priorité numéro un, je commettrais un impair en tant qu’agent
publicitaire en négligeant de te mettre en garde quand je pressens une atteinte
à ton image. Les prémices de la chute de Jason Andrews, si tu préfères… Larguer
un top-modèle à Londres, c’est toi ! insista Marty. Mais te
bagarrer dans un night-club d’Hollywood ? Ce n’est pas toi. Fréquenter
des actrices internationales comme Naomi Cross, par exemple… c’est toi. Sortir
avec une avocate de Chicago ? Pas toi. Tu vois où je veux en venir ?


— Nous
ne sommes pas ensemble, Marty. Je n’ai pas couché avec Taylor ; nous ne
sommes pas amants, nous sommes… je ne sais pas. Autre chose.


Marty
grogna.


— Sans
vouloir t’offenser, Jason, je suis ton agent publicitaire depuis treize ans. Autre
chose… ce n’est pas toi non plus !


Ce
soir-là, Jason frappa timidement à la porte de Taylor. Les paroles de Marty l’avaient
hanté toute la journée et il était bien décidé à réagir.


La
jeune femme lui ouvrit.


— Bonsoir !
Je croyais qu’on devait se voir plus tard dans la semaine ! s’exclama-t-elle,
surprise.


Sur
les marches du perron, Jason comprit que la suite dépendait uniquement de la
manière dont il allait gérer la situation.


— Venez
avec moi au Pacific Design Center.


Cela
sonnait comme un ordre.


— Pourquoi ?
s’enquit-elle en le dévisageant.


Jason
fixa le bout de ses chaussures. Il avait eu tort de ne pas répéter la séquence
en chemin dans son Aston Martin.


— Parce
que j’ai besoin d’aide pour choisir un nouveau canapé, répliqua-t-il. N’est-ce
pas un truc qu’on fait entre amis ?


Il
guetta sa réaction. Elle parut réfléchir puis, enfin, une lueur pétillante dans
ses yeux verts, elle répondit :


— D’accord.


Jason
lui sourit, soulagé.


— D’accord,
souffla-t-il… On y va ?


Taylor
alla chercher ses clés. Elle suivit Jason jusqu’à sa voiture, lui tapota l’épaule.


— Dites…
je peux conduire ?


— Non.


— N’est-ce
pas un truc qu’on fait entre amis ?


— Non.


Jason
lui ouvrit la portière côté passager et contourna le véhicule. Comme il s’installait,
Taylor lui jeta un coup d’œil.


— Ma
foi, vous êtes drôlement grognon aujourd’hui. Quelque chose ne va pas ?


Jason
la contempla. En fait, depuis deux jours, il ne s’était jamais senti aussi bien.


Certes,
ce n’était pas exactement ainsi qu’il avait envisagé l’évolution de sa relation
avec Taylor. Mais c’était au moins un début.


— Attachez-vous,
ma belle.


Il
démarra en trombe en direction du coucher du soleil.
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Taylor
regarda Scott couper les asperges et les jeter d’un geste expert dans une
sauteuse. Il les arrosa d’un filet d’huile d’olive.


— Quand
vous m’avez invitée à dîner, je n’imaginais pas que c’est vous qui prépareriez
le repas, avoua-t-elle.


Assise
de l’autre côté du comptoir, elle sirotait le cocktail qu’il lui avait concocté
dès son arrivée.


— Votre
refus de vous montrer en public ne me laissait pas grand choix, répliqua-t-il d’un
ton taquin.


Taylor
remarqua la mèche de cheveux blonds tombée sur son front, presque dans ses yeux.
Rien de plus sexy qu’un homme aux fourneaux.


— Merci
de ne pas m’en vouloir. Je m’efforce de garder profil bas à cause du procès.


Scott
haussa les épaules.


— Aucun
problème. De toute façon, ce n’est pas le moment idéal pour moi d’être aperçu
en compagnie de la femme-mystère.


Taylor
se redressa.


— Qu’entendez-vous
par là ?


Scott
délaissa brièvement sa tâche, vit son expression d’étonnement, lui adressa un
sourire rassurant.


— Je
voulais simplement dire que, si la presse nous repérait ensemble, vous seriez
encore plus harcelée.


— Ah !
Bien sûr.


« Ne
sois pas si soupçonneuse », se réprimanda-t-elle intérieurement. Essayant
de se décontracter, elle observa l’aménagement de la maison. La cuisine, l’entrée
et la salle de séjour révélaient le goût de Scott – ou celui de son décorateur –
pour l’ultramoderne. Murs d’une blancheur immaculée, escalier en métal, surfaces
de travail en ardoise, placards en inox. Taylor trouvait ce décor un peu… froid.
Selon elle, la véritable réussite était la terrasse qui dominait le
centre-ville de Los Angeles.


Elle
s’empara de sa boisson et se dirigea vers les baies vitrées.


— Je
peux ? s’enquit-elle en désignant l’extérieur.


— Allez-y,
faites comme chez vous !


Taylor
émergea dans la brise fraîche balayant les collines d’Hollywood. Elle s’appuya
contre la balustrade et admira les lumières étincelantes de la cité des anges.


Pour
la centième fois de la semaine, elle se demanda ce qu’elle faisait là.


Pourquoi
n’avait-elle pas annulé ce rendez-vous avec Scott ? Les prétextes ne
manquaient pas : elle était accaparée par son procès ; elle le
connaissait à peine ; elle n’avait aucune envie de s’engager dans une
relation sentimentale pendant son séjour à Los Angeles. Mais aucune de ces
raisons ne lui avait semblé convaincante, pas même à elle.


Scott
Casey l’avait invitée à dîner.


Scott
Casey !


Des
millions de femmes seraient prêtes à mourir pour prendre sa place. C’est là que
le bât blessait : elle s’était rendu compte que, si elle était incapable d’accepter
une sortie avec Scott Casey, le moment était venu d’examiner sérieusement ce
qui l’en empêchait. Ou plutôt, qui.


Elle
préférait ne pas y penser.


Scott
passa la tête dehors.


— Le
repas sera prêt dans environ cinq minutes. Je vous sers un autre Martini ?


Taylor
contempla son verre vide.


— Avec
plaisir.


Décidée
à passer la meilleure soirée de sa vie – car avec Scott Casey, ce serait
forcément le cas – Taylor le suivit à l’intérieur.


— Où
avez-vous appris à cuisiner ?


Scott
– ou son assistant – avait disposé des dizaines de bougies sur la table de la
salle à manger. Les haut-parleurs habilement dissimulés diffusaient de la
musique – la bande originale de Garden State.


— Vous ne le savez pas ?
s’enquit-il, étonné.


— Non.


— À
l’école hôtelière.


— Vraiment ?
Quand ?


— J’étais
encore à Sydney. C’est ce qui m’a permis de mettre un pied dans l’univers du
cinéma… Vous n’étiez pas au courant ? insista-t-il, perplexe.


Taylor
secoua la tête. D’accord, elle avait compris : elle était totalement
ignare.


— Un
jour, un directeur de casting a surgi pendant un cours. Il recherchait des
élèves pour une émission de cuisine quotidienne. J’ai décroché le job et j’ai
tenu un an. Mais j’étais surtout passionné par le métier d’acteur. J’ai donc
pris un agent qui m’a envoyé passer quelques auditions. Mon premier rôle digne
de ce nom fut dans une série en prime-time de la même chaîne. De là, j’ai
franchi le pas du cinéma, petit à petit, jusqu’au jour où l’on m’a appelé pour La
quête d’un Viking. La suite, tout le monde la connaît…


— Intéressant,
murmura Taylor, impressionnée.


Scott
afficha un large sourire.


— Merci.


Il
tendit la main et entrelaça ses doigts avec ceux de Taylor.


— Mais
assez parlé de moi. Je veux tout savoir sur vous, ma belle.


En
général, Taylor avait horreur de ce genre d’échange. Elle avait la sensation de
répondre à une interview. Elle préférait les conversations spontanées, aussi s’empressa-t-elle
d’aborder un sujet qu’ils pouvaient partager.


— Je
vous l’ai dit, je viens de Chicago. Permettez-moi de vous poser une question. Avez-vous
eu des difficultés à vous adapter à Los Angeles ? Avez-vous eu le mal du
pays ?


Mais
Scott avait une autre idée en tête.


— Nous
en discuterons une autre fois. Ce que j’aimerais savoir, c’est ce qui me vaut l’honneur
de recevoir une jolie fille comme vous chez moi ce soir.


Taylor
rit aux éclats. Pour lui débiter une réplique pareille, il devait plaisanter !
Cependant, elle se tut devant son air déconfit.


— Quoi…
vous êtes sérieux ?


Scott
eut un mouvement de recul.


— Que
voulez-vous dire par là ?


— Rien,
désolée, bredouilla-t-elle en se mordant la lèvre et en désignant les baies
vitrées… Quelle vue splendide !


— En
effet… mais moins que celle que j’ai juste devant moi, rétorqua-t-il en posant
sur elle un regard qu’il devait juger « séducteur ».


Taylor
s’esclaffa de nouveau.


— D’accord,
d’accord. Maintenant, je sais que vous plaisantez !


Scott
se cala brusquement dans sa chaise.


— J’essaie
de vous faire un compliment, argua-t-il, sur la défensive. Ça n’a rien de drôle.


Taylor
se réfugia de nouveau dans le silence. Elle ne prenait pas de risque en
affirmant que Scott manquait d’humour. À elle de faire preuve d’inspiration. Hélas,
elle en était dépourvue, en cet instant précis !


Un
léger malaise s’installa. Taylor songea qu’elle pourrait peut-être s’extasier
sur la salière et la poivrière en étain quand…


Dieu
soit loué ! Son portable sonna.


Elle
se précipita sur son sac, posé sur le siège voisin.


— Désolée,
je ne peux pas l’éteindre à cause du boulot.


Voilà
qu’elle se prenait – comble de l’absurde ! – à espérer une urgence au
cabinet !


Elle
vérifia l’identité de l’appel entrant et reconnut immédiatement le numéro de M. Jason
Andrews. Comme par hasard !


Elle
rejeta ses cheveux en arrière. Non, elle n’allait pas décrocher maintenant !
Elle était occupée.


Devant
l’air curieux de Scott, elle sourit. Tout à coup, son chevalier servant lui
paraissait nettement plus intéressant.


— Rien
d’important, marmonna-t-elle. Je mets le vibreur.


Elle
programma le téléphone et le posa sur la table, puis elle se pencha vers Scott
et plongea son regard dans le sien.


— Où
en étions-nous ?


— J’allais
vous dire…


Le
portable de Taylor se mit à vibrer. Très fort. Y jetant un coup d’œil, elle
reconnut le même numéro que précédemment…


Comme
elle ne décrochait pas, l’intensité augmenta et l’appareil glissa lentement
vers elle. Apparemment, un certain jeune homme refusait qu’on l’ignore.


Taylor
saisit l’appareil, le fourra dans son sac et tira résolument sur la fermeture
Eclair. Bon débarras !


— Pardon.
Vous disiez… ?


— Vous
êtes sûre que vous ne voulez pas répondre ?


— Non,
non, ne vous inquiétez pas. Parlez-moi du film que vous tournez actuellement.


Scott
parut enchanté.


— Je
joue un personnage solitaire, rebelle qui…


Le
portable se remit à vibrer. Obstinément.


Bzzzz !
Bzzzz !


Bzzzz !
Bzzzz !


Taylor
faillit sourire malgré elle. Elle avait un mal fou à prêter attention aux explications
de Scott.


–…
évidemment, le réalisateur m’a dit qu’il avait tout de suite pensé à moi en
lisant le scénario…


Bzzzz !
Bzzzz !


Bzzzz !
Bzzzz !


Soudain,
le grésillement s’arrêta. Scott enchaîna de plus belle mais…


Bzzzz !
Bzzzz !


Bzzzz !
Bzzzz !


Taylor
étouffa un fou rire. Jason Andrews avait au moins une qualité : il était
tenace.


À
cet instant, l’appareil de Scott sonna à son tour. Sauvée par le gong !


Il
grimaça.


— Aïe !
On ne nous laisse pas tranquilles une minute, n’est-ce pas ? Euh… navré, mais
c’est mon agent. Il faut absolument que je décroche.


Il
passa dans la pièce voisine.


Bzzzz !
Bzzzz !


Bzzzz !
Bzzzz !


Oh,
pour l’amour du ciel ! Taylor sortit son portable et l’ouvrit.


— À
quoi jouez-vous ? chuchota-t-elle furieusement.


— Bonsoir,
mademoiselle Donovan. Je commençais à m’inquiéter. Est-ce que tout va bien ?


— Pourquoi
m’appelez-vous, Jason ? siffla-t-elle.


Elle
s’assura que Scott ne revenait pas.


— Hein ?
Ah oui, voyez-vous, je ne me souviens plus de l’heure à laquelle nous avons
rendez-vous demain pour réviser le troisième acte du scénario. 19 heures ou 20
heures ?


— Jason…


— Je
voulais savoir aussi si je devais apporter de quoi manger. À moins que vous n’ayez
prévu de fournir les victuailles ?


Elle
l’aurait volontiers étranglé. Elle ne put s’empêcher de sourire.


— Cessez
vos bêtises. Vous savez pertinemment que vous me dérangez.


— Pourquoi ?
Attendez, non ! C’est le grand soir ? J’avais complètement oublié !
Oups !


— Jason,
je vous croyais meilleur acteur.


Elle
l’entendit ricaner…


— Vous
avez raison. Entendu… je voulais juste m’assurer que tout allait bien.


Taylor
éluda la question.


— Où
êtes-vous ?


— À
La taverne Reilly. Je joue aux fléchettes. Mais vous ne m’avez pas répondu…


— Tout
se passe à merveille, décréta-t-elle d’un ton convaincant.


— Épatant.
Et où Junior vous emmène-t-il dîner ?


— En
fait, je suis chez lui. Il est aux fourneaux.


À
l’autre bout de la ligne, Jason en resta muet.


— Ah !
souffla-t-il enfin, les dents serrées.


Taylor
eut un sourire.


— Ma
parole, Jason… seriez-vous jaloux ?


Il
poussa un grognement.


— Jaloux
de Scott Casey ? Moi ? Je vous en prie ! Si vous le trouvez
intéressant, Taylor, tant mieux pour vous. Si c’est votre truc, je peux vous
présenter une autre cervelle de moineau à câliner.


Elle
marqua une pause.


— Oui,
eh bien… je le trouve intéressant, justement.


— Vraiment ?
Alors pourquoi bavardez-vous avec moi ?


— Je
vais y remédier immédiatement ! lança-t-elle en raccrochant.


Elle
jeta le portable dans son sac, très agacée. D’abord, il lui avait proposé de
passer un week-end dans la vallée de Napa alors que, quelques jours auparavant,
il comptait s’y rendre avec Naomi Cross. Comme si les femmes étaient
interchangeables ! Et maintenant, il l’interrompait délibérément en plein
tête-à-tête ? Décidément, l’égocentrisme de cet homme était sans limites.


Le
vibreur se mit de nouveau en marche, mais elle ne prit pas la peine de vérifier
l’identité de son interlocuteur.


Derrière
elle, Scott s’éclaircit la gorge.


Elle
leva les yeux vers lui.


Il
paraissait furieux.


 


À
La taverne Reilly, Jeremy regarda Jason glisser son portable dans sa
poche.


— Ainsi,
tu n’éprouves pas le moindre soupçon de jalousie à l’égard de Scott Casey ?


Il
tourna la tête vers la cible au milieu de laquelle son ami avait scotché la
photo de Scott Casey surmontée du chapeau Les autres prétendants.


Jason
l’ignora. Il s’avança pour récupérer ses fléchettes d’un geste rageur.


— Il
lui fait la cuisine ! grommela-t-il avec dégoût, comme si c’était un crime.
S’il s’imagine qu’elle va tomber dans le piège… quel amateur !


— Je
fais volontiers la cuisine pour mes conquêtes, dit Jeremy.


— Normal.
Tu n’as pas les moyens de les inviter au restaurant.


— Exact,
concéda Jeremy avec indulgence. Cependant, j’ai eu l’occasion de découvrir que
les femmes raffolaient du gratin de pâtes.


Jason
ne daigna pas riposter, entièrement absorbé par la photo de Scott Casey.


Soudain,
il tira coup sur coup ses trois fléchettes.


Il
se retourna et avala une gorgée de bière tandis que Jeremy approuvait d’un
hochement de tête. Jason avait atteint les deux yeux de son rival. La troisième
pointe lui transperçait la gorge.


— Pas
mal. Mais il serait peut-être temps d’analyser les raisons de ta colère.


Jason
s’assit à leur table pendant que Jeremy se positionnait pour jouer.


— Tu
crois que Scott lui plaît vraiment ?


Jeremy
haussa les épaules.


— Je
l’ignore. Je connais peu de femmes qui ne se laisseraient pas impressionner par
Scott Casey… Cela étant, je n’ai encore jamais rencontré une femme aussi
indifférente à tes avances. Alors, tous les espoirs sont permis !


Effondré,
Jason ne parvint pas à sourire. Jeremy vint le rejoindre.


— Allons,
Jason… qu’y a-t-il entre toi et cette fille ? Cela ne te ressemble pas.


— On
n’a de cesse de me le répéter.


— Quel
est le problème ?


Jason
poussa un profond soupir.


— Je
ne sais pas, je… Elle hante mes pensées du matin au soir.


— Ah !
Le coup des « bons amis ». Je connais la chanson…


Tous
deux gardèrent le silence un instant.


— J’ai
une idée ! proposa soudain Jeremy. Tu sais ce qu’il te faut ? Une
véritable soirée entre mecs. Pas dans un bar hollywoodien branché, non… Quelques
auteurs organisent une partie de poker. En toute intimité, mises minimum. On
pourra fumer des cigares, boire du Macallan et parler de…


Le
visage de Jason s’éclaira.


— Une
partie de poker ? Pourquoi ne pas me l’avoir dit plus tôt ?


— Vu
tes gains ces derniers temps, je n’étais pas certain que cela t’amuse.


— Bon,
d’accord, j’ai manqué de chance… Cela arrive à tout le monde.


Jeremy
dut lutter pour ne pas sourire. Le pauvre, il ne se doutait de rien ! Il
était incapable de bluffer. Pour cette raison, il avait subtilement orienté
Jason vers les tables de craps quelques années auparavant, lorsqu’ils avaient commencé
à fréquenter régulièrement Las Vegas.


Certes,
il aurait pu lui annoncer la couleur, tout simplement. Mais tant que Jason ne
rencontrait pas de problèmes sérieux, tant qu’il conduirait son Aston Martin et
vivrait dans des villas à vingt-cinq millions de dollars, autant se taire. D’ailleurs,
de temps en temps, il n’était pas mécontent de savoir déceler quand Jason
mentait. Comme la fois où il avait assuré qu’il n’avait pas eu le rôle dans Speed
sous prétexte qu’il était « trop grand » pour les scènes dans le
bus.


— Tu
as raison, Jason. Tu as manqué de chance, voilà tout.


Jason
se frotta les mains avec enthousiasme.


— Ce
qui signifie que je vais gagner. Les dieux des joueurs veillent sur moi, je le
sens… Attention à toi ! Ça m’ennuierait de te dépouiller.


Jeremy
vida sa bouteille de bière d’un trait.


— Alors,
on y va ?


Jason
opina et ils quittèrent le bar.


 


Taylor
pénétra dans son appartement. N’étant pas d’humeur à tout éclairer, elle se
contenta d’allumer une lampe dans le salon. Elle ôta ses escarpins et s’affala
sur son canapé.


Elle
n’était pas experte en la matière – c’était son premier « premier
rendez-vous » depuis de nombreuses années mais en toute honnêteté, la
soirée s’était déroulée de façon plutôt agréable.


Elle
repensa au moment où elle avait raccroché son téléphone et découvert Scott sur
le seuil de la pièce. De toute évidence, il avait deviné qui était son
interlocuteur.


— Vous
devriez vous méfier de lui.


Comme
si c’était un scoop !


— Nous
sommes simplement amis.


Scott
avait repris sa place à côté d’elle à la table de la salle à manger.


— Parce
que maintenant, vous êtes amis ? Vous m’aviez dit que vous étiez associés
en affaires.


Taylor
avait fait tourner distraitement son verre de vin entre ses doigts. Elle n’était
pas certaine de lui devoir des explications. Ils se connaissaient depuis… six
jours ?


— Nous
sommes simplement amis, Scott, avait-elle insisté.


La
sentant sur la défensive, il avait changé de tactique.


— Je
m’inquiète pour vous, beauté, c’est tout. Jason Andrews a brisé le cœur de
beaucoup de femmes. Triste spectacle… J’ai même une amie qui… Laissez tomber, vous
n’avez pas besoin d’entendre ça !


Ah
non ? Et si ce que Scott allait lui révéler était exactement ce qu’elle
avait besoin d’entendre ? L’avocate en elle avait décidé que le mieux
était de rassembler les faits.


— Non,
non, allez-y.


Scott
affichait une expression douloureuse.


— Eh
bien, Jason est sorti avec une jeune femme que je connais. Un top-modèle…


Évidemment !


–…
d’après ce que j’ai compris, elle et Jason sont allés ensemble à Londres. Pour
un tournage ou une séance photos. Le troisième jour, il a quitté l’hôtel après
le petit déjeuner en lui annonçant qu’il se rendait chez un tailleur de Savile
Row.


Sans
doute pour se faire faire des costumes en vue du tournage du thriller juridique,
avait songé Taylor. L’histoire était donc relativement récente…


— La
séance d’essayage a duré longtemps… Si longtemps que votre « ami »
Jason n’est jamais revenu à l’hôtel. Il a abandonné cette pauvre fille à
Londres sans même lui dire au revoir ! Elle a cru qu’il avait eu un
accident mortel ou qu’on l’avait kidnappé jusqu’au moment où elle est tombée
sur sa photo dans le Daily Mirror, le lendemain matin.


Les
paparazzi britanniques l’avaient surpris à l’aéroport, embarquant allègrement à
bord d’un avion pour Los Angeles…


Taylor
n’avait rien dit pendant plusieurs minutes. Comment réagir ? En supposant
que ce soit la vérité, la grossièreté de Jason l’étonnait-elle ? En
était-elle déçue ? Fâchée ?


Elle
avait fixé son verre.


— J’ai
du mal à comprendre qu’il ait pu faire ça, avait-elle fini par murmurer.


— Il
croit qu’il peut se le permettre. Certaines personnes affirment qu’il a toutes
les femmes à ses pieds.


Ce
commentaire l’avait touchée en plein cœur.


En
un geste instinctif, elle avait tendu les mains vers Scott pour l’attirer vers
elle. Puis elle l’avait embrassé – un baiser langoureux. Lorsqu’elle s’était
écartée, elle l’avait regardé droit dans les yeux.


— Vous
savez quoi, Scott ? Vous avez tort d’écouter tous ces gens…


 


Assise
sur son canapé, Taylor revint au présent.


D’accord,
ce premier baiser avait été agréable. De même que celui qu’ils avaient échangé
un peu plus tard, dans la cuisine, en faisant la vaisselle. Et les deux qui
avaient suivi dans le vestibule. Et le dernier, enfin, près de sa voiture.


Oui,
se dit Taylor, c’était une soirée réussie. Il avait cuisiné pour elle, l’avait
couverte de compliments, lui avait promis d’appeler le lendemain et – cerise
sur le gâteau –, il était Scott Casey !


Cependant…
il manquait un petit quelque chose.


Taylor
s’étendit sur le divan et cala sa tête contre les coussins en daim.


Elle
venait de dîner aux chandelles en compagnie d’une star de cinéma et… il
manquait un petit quelque chose. Indéniablement.


Car
pas un seul des baisers de Scott Casey n’avait été à la cheville du bref
contact qu’elle avait eu avec Jason.


Taylor
ferma les yeux, frustrée. Peu importe que Scott et elle se soient arrêtés là. Elle
était dans un drôle de pétrin, maintenant !


Elle
avait besoin de conseils. Elle avait besoin de Val et de Kate.


Vite !
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Le
témoignage prononcé d’une voix monocorde n’en finissait pas.


Depuis
la table de la défense, Taylor jeta un coup d’œil au jury pour voir comment il
réagissait à ce supplice qui durait déjà depuis quatre heures.


Trois
des jurés somnolaient et les six autres semblaient prêts à s’effondrer d’une
seconde à l’autre. La dame tout au fond dodelinait dangereusement de la tête. Soudain,
elle se renversa de côté, et Taylor sourit. Une de plus…


Apparemment
indifférent à tous ces incidents, Frank posait question sur question. Il ne semblait
pas du tout gêné d’infliger une telle torture à ces pauvres citoyens auxquels
il demanderait trente millions de dollars, un peu plus tard.


–…
comme je l’ai dit tout à l’heure, poursuivit l’interrogée, j’ai souvent entendu
mon patron parler des femmes en les appelant « nanas ».


— Combien
de fois l’avez-vous entendu utiliser ce mot ?


La
femme marqua un temps comme si elle cherchait à se ressaisir. Taylor dut se
retenir pour ne pas se tourner vers Derek, à ses côtés, en levant les yeux au
ciel.


— Oh !
Je ne saurais vous le préciser ! répliqua-t-elle d’un ton larmoyant. Mon
patron a employé ce terme péjoratif tant de fois que j’en ai perdu le compte.


Frank
opina avec compassion.


— Dans
ce cas, peut-être pourriez-vous nous relater les occasions dont vous vous
souvenez. Une à la fois, dans le détail.


C’en
était trop ! Taylor se leva.


— Objection,
monsieur le juge !


Ce
dernier la toisa.


— Motif ?


— Pour
commencer, c’est beaucoup trop ennuyeux pour un vendredi après-midi, à 16 heures.


Les
jurés – ceux qui ne dormaient pas – ricanèrent.


Frank
abattit un poing sur la paroi du box.


— Monsieur
le juge, l’objection de Mlle Donovan est irrecevable ! Je
vous demande de la réprimander pour sa conduite et que l’on raie ce commentaire
du rapport !


Taylor
haussa les épaules, parfaitement aimable.


— Très
bien, je modifie mon objection en signalant que le témoignage de cette personne
n’évoque ni de près ni de loin un harcèlement sexuel.


Le
juge leva la main avant que Frank ne paisse protester.


— Très
bien, c’est assez. En effet, il est tari. Le moment me paraît judicieux de
clore la séance…


Maître,
avez-vous l’intention de poursuivre sur cette ligne lundi ?


— Monsieur
le juge, si je puis me permettre, intervint Taylor… Afin de ne pas retarder
inutilement ce procès, la défense stipulera que ce témoin affirme avoir entendu
le mot « nanas » sur son lieu de travail à plusieurs reprises.


— À
de nombreuses reprises ! rétorqua Frank.


— Monsieur
le juge, mon adversaire devient gourmand…


D’autres
rires fusèrent. Le juge donna un coup de marteau.


— Afin
de respecter le calendrier, j’accepte la proposition de la défense. Le rapport
signifiera que ce témoin a entendu le mot « nanas » sur son lieu de
travail à plusieurs reprises.


Il
considéra Frank d’un air sévère.


— Maître
Siedlecki, vous avez déjà pris deux jours de retard sur votre liste de témoins.
Je vous suggère de trouver le moyen de structurer leurs témoignages de façon
plus succincte.


Puis
il se tourna vers Taylor.


— Quant
à vous, Maître Donovan, à l’avenir, veuillez restreindre vos objections.


Les
mots étaient fermes mais il esquissa un sourire.


— Oui,
monsieur le juge, murmura-t-elle docilement.


— Parfait.
Mesdames et messieurs, vous pouvez disposer jusqu’à lundi matin, annonça-t-il
aux jurés. Je vous rappelle que vous n’êtes pas autorisés à discuter de cette
affaire avec qui que ce soit, y compris entre vous, jusqu’aux délibérations. L’audience
est levée !


— L’audience
est levée ! reprit en écho le greffier.


Le
juge se mit debout et toute l’assemblée l’imita. Tandis qu’un huissier
escortait les jurés, quelques-uns d’entre eux adressèrent un sourire à Taylor
en passant devant elle.


Derek
se pencha vers elle.


— Ils
vous adorent…


Son
sourire s’élargit. Décidément, ce métier était sa passion.


La
salle se vidant, elle entreprit de jeter ses affaires dans sa mallette.


— Je
suis pressée… je cours, confia-t-elle à Derek. Cependant, j’aimerais qu’on se
voie dimanche soir pour revoir les contre-interrogatoires de la semaine
prochaine.


Derek
l’observa, amusé. Lundi matin, on lui avait livré un bouquet de fleurs de la
part d’un certain Scott Casey. La nouvelle avait fait le tour de tous les
bureaux en un éclair.


— Laissez-moi
deviner… vous allez boire un verre à L’Ermitage avec Johnny Depp ?


Taylor
se redressa, sidérée.


— Tiens !
Tiens ! Un insolent se cache derrière votre façade irréprochable. Ça me
plaît.


— Je
crois que vous déteignez sur moi.


— N’ayez
crainte, ça n’est pas contagieux, le rassura-t-elle en lui tapotant amicalement
l’épaule.


Sur
ce, elle lui souhaita un excellent week-end et quitta le tribunal au pas de
charge.


Sur
le chemin de l’aéroport, de plus en plus excitée, Taylor réfléchit à la manière
dont elle allait raconter
à Val et à Kate tout ce qui lui était arrivé depuis son installation à Los
Angeles. Malheureusement, quelle que soit la version, elle avait l’impression
que ses amies la prendraient pour une cinglée.


« Salut,
les filles ! Devinez ce qui m’arrive ! Je travaille avec Jason
Andrews sur son prochain film et il m’a emmenée dans son jet privé à Las Vegas,
où nous avons failli nous embrasser. Ensuite, j’ai assisté à une réception
somptueuse où Scott Casey m’a invitée à dîner et… À propos, il m’a cuisiné un
repas dans sa villa de multimillionnaire et après, lui et moi, on s’est
vraiment embrassés ! »


Rien
de tel pour finir avec une camisole de force et un aller simple pour la
meilleure institution psychiatrique de Chicago !


Taylor
se rendit compte qu’elle devait y aller en douceur, surtout pour éviter de
blesser Kate et Val qui lui reprocheraient de ne pas leur en avoir parlé plus
tôt. Le mieux serait d’attendre qu’elles soient de retour à l’appartement. Là, dans
une ambiance feutrée et paisible, elle pourrait leur relater ses aventures de
manière à les rendre à peu près plausibles.


Roulant
tranquillement sur l’autoroute, Taylor eut l’impression d’avoir enfin le temps
de reprendre son souffle pour la première fois depuis sa venue à Los Angeles. Un
petit moment rien qu’à elle pour prendre la mesure de tout ce qu’elle venait de
vivre en un mois.


Jason
Andrews…


Scott
Casey…


Taylor
éclata de rire. Bientôt, elle riait à gorge déployée, au point qu’elle dut s’essuyer
les yeux pour voir la route.


Un
couple de Californiens bronzés à bord d’une Mercedes grise la regarda d’un air
bizarre en la doublant. Elle devait avoir l’air d’une folle. L’espace d’une
seconde, elle fut tentée de baisser sa vitre et de hurler :


— Vous
ne me reconnaissez pas ? Je suis la femme-mystère !


Mais
la Mercedes fila droit devant elle, l’instant passa et Taylor finit par se
calmer.


Toutefois,
son humeur demeura au beau fixe.


C’était
une magnifique journée à Los Angeles – le soleil n’allait pas tarder à se
coucher – et elle s’apprêtait à revoir ses deux meilleures amies pour la
première fois en presque deux mois. Elle était impatiente à l’idée de visiter
la ville avec elles et de se retrouver entre filles. Un plaisir dont elle s’était
sentie privée.


Comment
Val et Kate réagiraient-elles à ses révélations ?


Que
diraient-elles de Jason ? Ah, oui… et de Scott Casey ?


Taylor
se planta devant la barrière de sécurité et guetta ses amies. Elle vit d’abord
Val, qui se mit aussitôt à courir vers elle, les bras en croix.


— Taylor
Donovan ! s’écria-t-elle.


Val
était ainsi : émotive jusqu’au bout des ongles.


Kate
la suivait, plus posée mais non moins enchantée de revoir Taylor.


— Salut,
la Californienne !


Toutes
deux l’étreignirent avec fougue en poussant des exclamations de joie jusqu’à ce
que Taylor réussisse enfin à les éloigner de la barrière de sécurité.


— Vous
avez fait bon voyage ? Vous avez des bagages en soute ?


— Val,
oui, déclara Kate. Elle a prévu quinze tenues pour deux soirées. Et neuf paires
de chaussures.


— Ignore-la,
conseilla Val. Elle m’en veut parce que j’ai vu Josh Hartnett en première
classe et pas elle.


— Ce
n’était pas Josh Hartnett. Le môme avait dix-huit ans ! protesta Kate.


— Je
te l’ai dit : ici, les gens vieillissent moins vite. C’est l’air pur de la
Californie ! riposta Val.


— En
effet, Los Angeles est réputée pour son air pur, railla Kate.


Taylor
s’immobilisa et contempla ses amies, Val avec ses cheveux blonds mi-longs et
bouclés, en jean, chemise à fleurs et anneaux dorés aux oreilles ; Kate
avec sa chevelure couleur d’ébène tirée en un chignon sévère, en
tailleur-pantalon gris et mocassins. Elle eut soudain l’impression d’être de
retour au bercail.


— Vous
ne pouvez pas vous imaginer combien vous m’avez manqué, toutes les deux ! Vous
avez l’air en pleine forme !


Taylor
poussa un soupir de bonheur. Kate se pencha vers Val.


— Aïe !
Aïe ! Aïe ! Qu’est-ce qu’elle a ?


— Je
t’avais prévenue : l’autre jour, elle a gloussé au téléphone !


— C’est
vrai ! Toi ! poursuivit Kate en pointant l’index sur Taylor. Raconte-nous
tout… Pourquoi tous ces mystères ?


Taylor
désigna les alentours.


— On
pourrait au moins sortir de l’aéroport. Un petit verre me ferait du bien.


— Excellent,
approuva Val. Je suis pressée d’arriver chez toi pour me rafraîchir.


— Te
rafraîchir ? s’insurgea Kate. Tu as passé vingt minutes à retoucher ton
maquillage juste avant l’atterrissage !


Val
la fixa d’un œil grave.


— Katherine.
Nous sommes à Los Angeles. Ici, il faut être sur son trente et un du matin au
soir. On ne sait jamais sur qui l’on va tomber… Explique-lui, Taylor.


Bras
dessus, bras dessous, elles se dirigèrent vers le carrousel. Kate tirait sa
petite valise derrière elle.


— Oui,
Taylor, explique-moi. Dis-moi que les célébrités tombent des arbres comme des
oranges mûres.


Taylor
regarda droit devant elle et pria pour ne pas craquer sur place.


— Euh…
allons chez moi. Je vous le promets, je vous dirai tout ce que vous voulez
savoir.


Quand
Kate et Val eurent posé leurs affaires dans la chambre d’amis, Taylor leur
servit leur cocktail préféré, un Martini-mangue. Elle en but quelques gorgées
rapidement dans l’espoir que l’alcool lui délierait la langue car ces temps-ci,
dès qu’elle pensait à Jason Andrews, sa gorge se nouait.


Comprenant
qu’elle ne pouvait pas repousser l’échéance davantage, Taylor posa son verre
sur la table de la cuisine. Plus vite elle aurait sauté le pas, plus vite elle
serait libérée.


— Bon…
les filles, j’ai quelque chose à vous annoncer. Enfin… plusieurs choses.


Elle
prit une profonde inspiration.


— Voilà :
le cabinet m’a confié une mission dont je n’avais pas le droit de parler afin d’éviter
tout conflit publicitaire avec mon procès.


Taylor
se tut quelques instants.


— Sans
vouloir mettre en doute votre sens de la discrétion, je…


— Ô
mon dieu ! chuchota Kate, les yeux écarquillés. Tu ne reviens pas à
Chicago ?


— Bien
sûr que si ! Ce n’est pas ça… Bref, j’en reviens à ce fameux projet. Je
devais travailler avec une certaine personne, l’aider à…


— J’en
étais sûre ! l’interrompit Val. Tu as un petit ami !


— Non.
Nous ne sortons pas ensemble. Et puis… enfin… il y a un autre type mais je ne l’ai
rencontré que la semaine dernière et je ne suis pas certaine de…


Constatant
que ses amies avaient complètement perdu le fil, elle se ressaisit.


— Je
recommence. Il y a un mois, j’ai fait la connaissance de…


Soudain,
on frappa à la porte.


— Une
seconde, je reviens.


Tandis
qu’elle traversait la salle de séjour, elle entendit Kate marmonner à Val :


— Je
n’ai pas compris un mot de ce charabia !


Taylor
déverrouilla la porte d’entrée et l’ouvrit. Jason se rua sur elle, dans tous
ses états.


— Où
étiez-vous ? J’ai essayé de vous joindre ! Votre portable est éteint !
Il faut que vous me disiez qui je peux traîner devant les tribunaux. Je sors d’un
rendez-vous avec Marty – on vient de recevoir les maquettes des affiches pour
la promotion d’Enfer.


Jason
se précipita dans la cuisine, tellement pris par son discours qu’il n’aperçut
ni Val ni Kate. Il ouvrit le réfrigérateur et se servit une bouteille d’eau
minérale.


— Vous
n’allez pas me croire ! fulmina-t-il. Les imbéciles qui l’ont conçue n’ont
rien trouvé de mieux qu’une photo où j’éteins un incendie entouré d’autres
pompiers. Mais si on l’observe sous un certain angle, l’eau qui jaillit d’un
des tuyaux a l’air de gicler de ma braguette. Le bouquet, c’est qu’ils veulent
la placer au-dessus de l’entrée du cinéma le soir de la première. Je la vois d’ici,
explosa-t-il en balayant les airs d’un geste grandiose… « Venez voir Enfer !
Venez vous faire pisser dessus par Jason Andrews ! »


Là-dessus,
il adressa un clin d’œil à Taylor.


— C’est
tout à fait votre domaine, non ?


Il
but une gorgée d’eau. Puis il remarqua Kate et Val, et eut un sourire charmeur.


— Ah !
Vous avez de la visite. Bonjour…


Kate
et Val restèrent figées, muettes d’admiration devant cet Adonis, ce modèle de l’homme
idéal des temps modernes qui se dressait devant elles, dans toute sa gloire.


Dans
la cuisine de leur amie.


Val
se mit à glousser nerveusement. Kate s’agrippa à son verre.


— Taylor
Donovan, murmura-t-elle d’une voix rauque, que fait cet homme dans ta cuisine ?


Jason
secoua doucement sa bouteille.


— Je
bois de l’eau.


Taylor
le fusilla du regard. Il ne faisait rien pour arranger les choses… Alors elle
pivota vers ses amies pour faire les présentations. Elle qui avait espéré leur
annoncer la nouvelle en douceur…


— Kate,
Val… vous reconnaissez Jason Andrews. Jason, voici Kate et Val, mes copines de
Chicago.


Val
bondit de sa chaise, recouvrant enfin l’usage de la parole.


— Espèce
de garce ! Comment as-tu pu nous cacher ça ?


Sans
attendre la réponse de Taylor, elle se propulsa vers Jason et lui serra
vigoureusement la main.


— Je
suis si heureuse de vous rencontrer, Jason ! Je suis une grande fan. J’ai
vu tous vos films. Au moins six fois.


Jason
croisa fièrement les bras et gratifia Taylor d’un regard satisfait.


— Je
vous l’avais bien dit ! articula-t-il.


Puis
il concentra de nouveau toute son attention sur Val, qui l’observait avec
émerveillement – elle n’avait pas lâché sa main.


— Merci.
C’est toujours agréable à entendre. Ainsi, vous êtes des amies de Taylor ?


Kate
et Val opinèrent en chœur.


— Vous
arrivez de Chicago ?


De
nouveau, elles acquiescèrent. « Chicago, oui, c’est ça, quelle importance ?
On vous a vu nu dans Surcharge. »


— Et
qu’avez-vous prévu pour ce soir ?


Val
et Kate haussèrent les épaules en souriant bêtement.


Taylor
décida qu’il était temps d’intervenir.


— J’ai
essayé d’obtenir une table chez Koï mais tout est complet. Nous irons
ailleurs.


Jason
sortit son téléphone portable de sa poche.


— Vous
me surprendrez toujours, Taylor.


Malgré
elle, elle se sentit rougir.


Jason
la dévisagea sans sourciller.


— Oui,
Marty, c’est moi. Réserve-mo une table chez Koï pour ce soir. Nous
serons… C’est une soirée entre filles ou les garçons sont invités aussi ?


— Ô
mon dieu ! Les garçons sont invités aussi ! clama Val.


Un
peu plus, et elle se serait mise à sautiller en tapant dans ses mains.


Par-dessus
la tête de Val, Jason eut un sourire taquin.


— Je
suppose que vous voilà une fois de plus obligée de subir ma compagnie, mademoiselle
Donovan…


Il
se tourna vers Val et lui glissa sur le ton de la confidence :


— Figurez-vous
quelle croit me détester…
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Les
trois amies se préparèrent en toute hâte. Tandis qu’elles entraient et
sortaient de la salle de bains pour essayer diverses tenues, Kate et Val
exigèrent de connaître tous les détails de sa relation avec Jason. Elle leur
révéla tout.


Le
désastre de leur première rencontre, son arrogance, son impertinence, la
manière dont il l’avait insultée à la télévision nationale.


Les
efforts multipliés, mais vains, qu’elle avait déployés pour qu’on lui retire le
projet Andrews.


— Et
maintenant ? demanda Kate, assise en tailleur sur le lit de Taylor.


Toutes
deux étaient déjà habillées. Val, en revanche, se trémoussait encore devant la
glace en pied dans le coin de la chambre.


— Je
n’en sais rien, avoua Taylor en haussant les épaules. Je suppose que je… que je
le tolère.


— Tu
le tolères, répéta Val en se tournant vers elle. Tu tolères Jason
Andrews ?


— Eh
bien…


— Souhaites-tu
amender ta réponse, Taylor ? susurra Kate sur un ton de juriste.


Elle
leur raconta l’escapade à Las Viegas, et comment, dans un instant d’égarement, elle
et Jason avaient failli s’embrasser. Comment ils avaient été interrompus par
une horde de ; fans en délire.


— C’est
insupportable ! concéda Kate. Les hordes de fans en délire gâchent tout.


Taylor
leur relata ensuite la réception, leur décrivant dans les moindres détails sa
superbe villa. Curieusement, elle omit de leur rapporter sa petite conversation
avec Naomi. Par orgueil, peut-être.


— Et
après ? interrogea Val, qui s’était enfin décidée pour un bustier rouge
sur un jean customisé. Où en êtes-vous, tous les deux ?


— Nulle
part.


— Bon,
ce n’est pas un crime, convint Val, songeuse. Il faut que tu y remédies au plus
vite, Taylor. Dès ce soir. Ce serait stupide de louper l’occasion.


Avant
que Taylor ne puisse rétorquer, le carillon retentit. Val se leva d’un bond et
courut dans la salle de séjour. Kate et Taylor la suivirent et la rattrapèrent
alors qu’elle jetait un coup d’œil par la fenêtre.


Val
pivota vers elle.


— Cet
homme que tu tolères vient de nous envoyer chercher en limousine. Qu’en
dis-tu ?


Intriguées,
Taylor et Kate s’approchèrent.


— Qu’est-ce
que tu lui as fait ? s’exclama Kate.


— Bof…
comme d’habitude. Je lui ai claqué plusieurs fois la porte sur la figure, je
lui ai raccroché au nez, j’ai proféré quelques injures…


Kate
opina.


— Comme
d’habitude, en effet.


Elles
partagèrent un sourire. Val était déjà dehors. Elle s’immobilisa devant la
voiture, souffla des baisers aux voisins et s’engouffra dans l’habitacle.


Partout
où elles allèrent, les gens les regardèrent avec insistance.


Chez
Koï, tandis que tous les cinq – Jason avait amené Jeremy – engloutissaient
des sushis au prix exorbitant arrosés de plusieurs verres d’alcool, les gens
les observèrent avec plus ou moins de discrétion.


Chez
Teddy à l’hôtel Roosevelt, tandis qu’ils s’esclaffaient à leur
table en bordure de la piscine, les gens les dévisagèrent.


Lorsqu’ils
doublèrent tout le monde pour entrer au Privilège, les gens les
examinèrent.


Dans
le bar aux murs et au sol blancs, tandis que le directeur entièrement habillé
de blanc les accueillait, les gens les scrutèrent.


Kate
et Val étaient aux anges.


Ce
devait être l’une des meilleures, sinon la meilleure soirée de leur vie.
En tout cas, la plus glamour. Partout où ils se rendaient, ils avaient droit à
un traitement royal. Tout ça grâce à Jason.


Le
serveur étant reparti avec leurs commandes, Taylor se surprit à jauger l’attitude
de Jason. Son comportement envers ses amies était irréprochable. Il était
gracieux. Charmant. Affable. À dire vrai, adorable. Il était aux petits soins
avec Val comme avec Kate. Il avait discuté longuement avec chacune d’elles, faisant
l’effort de les connaître mieux. Pour être franche, Taylor avait l’impression d’avoir
passé l’essentiel de son temps avec Jeremy.


Aucun
problème. Kate et Val pouvaient s’accaparer Jason Andrews à leur guise – elle l’avait
assez supporté comme ça.


N’est-ce
pas ?


Ils
en étaient à leur deuxième tournée de boissons quand Taylor s’aperçut qu’une foule s’était : rassemblée autour d’eux. Un individu aux
cheveux lissés au gel, en sueur et
fortement imbibé
– l’héritier d’un magnat du pétrole qui sortait avec Paris Hilton, expliqua Val
– bouscula Taylor. Pour Jason, ce fut la goutte d’eau qui faisait déborder le
vase.


— Allons
nous installer au fond ! décréta-t-il. Taylor profita de ce changement
pour aller régler
leur note au bar. Jason leur avait tout offert jusque-là et elle ne voulait pas
abuser de sa générosité… Il avait beau être riche, elle avait tout de même les
moyens d’offrir quelques verres.


Sortant
sa carte de crédit de son sac, elle tentait d’attirer l’attention du barman
quand Jason la rejoignit.


— Que
faites-vous ?


— Laissez-moi
au moins payer cette tournée.


— Pourquoi ?
Pour que vous me les facturiez ensuite en tant que client de votre cabinet ?
la taquina-t-il.


Se
remémorant leur discussion à ce sujet, Taylor rougit.


— Ne
vous inquiétez pas, c’est pour moi. Je vois difficilement comment je pourrais
justifier cette
dépense auprès de la comptabilité. Aucun rapport avec le boulot, ajouta-t-elle.


Jason
s’adossa contre le bar et désigna les badauds.


— Ah
non ? Et ça, qu’est-ce que c’est ?


À
cet instant précis, quelqu’un heurta Taylor, la poussant contre Jason. Il la
saisit par la taille d’un geste protecteur. Pressée contre lui, Taylor leva les
yeux et plongea son regard dans le sien.


Des
centaines de personnes les entouraient.


Pourtant,
tout à coup, elle eut l’impression qu’ils étaient seuls au monde.


Jason
avait les sens en ébullition. Taylor s’était écartée, visiblement troublée. Tant
mieux, songea-t-il. Il était temps !


— Que
voulez-vous dire ? bredouilla-t-elle. À quoi faites-vous allusion, précisément ?


— Vous
m’avez reproché un jour de vous « harceler ».


Taylor
sourit.


— Moi ?
Ce n’est pas du tout mon genre.


Jason
crut déceler une pointe de coquetterie dans sa voix.


— Je
me rappelle parfaitement notre conversation. Nous étions au Bellagio, sur
la terrasse…


Taylor
s’empourpra et Jason comprit qu’elle se souvenait non seulement de leur
discussion mais de ce qui avait suivi, ou failli suivre, juste après.


La
foule se resserra, et Jason prit appui sur le bar, un bras de part et d’autre
de la jeune femme. Elle était prisonnière.


— Oui,
reprit-il en riant tout bas. Il me semble que nous en étions exactement là, la
dernière fois.


— Nous
devrions rejoindre nos amis.


— Nous
avons déjà passé beaucoup de temps avec eux, ce soir.


Elle
inclina la tête.


— J’ai
eu la sensation que vous preniez plaisir à bavarder avec Val et Kate.


— Parce
que ce sont vos copines. Tout ça, c’est pour vous que je le fais, figurez-vous !


Il
vit une lueur danser dans ses prunelles.


— Jason…,
murmura-t-elle.


Seigneur !
Ça marchait à tous les coups ! Oubliant où ils étaient, Jason se pencha
légèrement pour lui chuchoter à l’oreille :


— Redites-le,
Taylor. J’adore la façon dont vous prononcez mon prénom.


Elle
retint son souffle et il baissa la tête. Leurs lèvres se frôlaient presque. Le
regard de Taylor était brûlant.


— Jason…


Mais
cette fois, ce n’était pas Taylor.


C’était
Jeremy.


Jason
se redressa et aperçut son ami qu’il fusilla des yeux. Jeremy avait l’air
penaud.


— Désolé,
mais il faut absolument que vous veniez avec nous au fond de la salle. Au cas
où vous ne vous en seriez pas rendu compte, ces gens deviennent fous… Les
videurs ne vont pas pouvoir les retenir plus longtemps.


Il
avait raison. Un bataillon de fans, hommes et femmes, tentait de se glisser
entre les trois videurs qui avaient formé un barrage improvisé.


Jason
acquiesça. En général, il était très prudent dans les lieux publics mais, pendant
quelques instants, il avait oublié toutes les règles d’usage.


— On y va ! Taylor, ordonna-t-il
en plaçant un bras autour de sa taille, restez entre Jeremy et moi.


C’est
alors qu’une femme d’une vingtaine d’années réussit à franchir l’obstacle des
videurs. Elle se jeta littéralement sur Jason, poussant de côté Jeremy et
Taylor.


— Ô
mon dieu, Jason ! Je t’aime ! s’époumona-t-elle.


L’un
des vigiles la saisit juste avant qu’elle n’atteigne Jason et l’attira à l’écart.


— Ça
va ? demanda Jason à Taylor.


Mais
elle ne semblait pas l’avoir entendu. Elle fixait cette inconnue en pleine
hystérie, luttant de toutes ses forces pour s’arracher à l’étreinte du videur.


— Attendez !
Je vous en supplie ! Je veux juste lui parler une minute ! Je veux
juste lui parler ! hurlait-elle.


Taylor
était comme hypnotisée.


Jason
la prit par le bras.


— Éloignons-nous
d’ici !


Elle
revint à la réalité.


— Désolée.
Je vous suis.


Elle
emboîta le pas à Jason et à Jeremy, qui les conduisit dans un salon privé.


Jason
n’eut guère le loisir de parler avec Taylor après cet incident.


Elle
passa le reste de la soirée avec ses amies et il n’eut pas envie de s’imposer. L’épisode
avait dû la traumatiser, elle avait besoin de respirer. Malheureusement, les
gens qui le fréquentaient n’avaient d’autre choix que de s’accoutumer à ces
péripéties, si gênantes fussent-elles.


Ils
restèrent jusqu’à la fermeture du club. Au moment de partir, le directeur
annonça à Jason qu’une meute de journalistes s’était rassemblée devant l’entrée
et suggéra qu’ils empruntent une porte latérale. La limousine les attendait
dans l’allée.


— Jason…
attendez.


Taylor
hésita, mal à l’aise, cherchant son regard.


— Merci.


— De
rien, répondit-il avec un sourire.


Tous
deux restèrent cloués sur place et Jason nota que, pour une fois, elle ne
gâchait pas l’instant par une remarque ironique.


C’est
Val, en se retournant, qui s’en chargea pour elle :


— Vous
avez fini de lambiner, tous les deux ? Dépêchez-vous un peu ! insista-t-elle,
visiblement éméchée. Vous pourrez poursuivre votre conversation chez Taylor. Nous
y allons tous pour un dernier verre.


Jason
dévisagea Taylor. Comment allait-elle réagir ?


Elle
haussa les épaules et sourit.


— Allons-y !
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Le
groupe se réfugia donc chez Taylor où la nuit se prolongea « dans la joie
et la bonne humeur ». C’est ainsi, plaisanta Kate, qu’elle décrirait cette
soirée quand un journaliste de US Weekly se précipiterait pour l’interviewer
dès son retour à Chicago.


— Tu
as absolument raison ! lança Jeremy à Kate.


Taylor
se demanda s’il n’essayait pas de flirter avec son amie.


Sans
préambule, Val demanda :


— Taylor,
tu ne nous as pas dit que tu avais eu un rendez-vous galant, récemment ?


Elle
balaya les airs avec son verre, faisant déborder son martini à la mangue. On
aurait dit que quelqu’un avait brusquement arrêté la musique.


Taylor
n’avait pas pensé une seule seconde à la soirée avec Scott Casey.


Plus
sobre, Kate discerna immédiatement le malaise de Taylor.


— Quelle
importance après ce que nous avons vécu ce soir ? Taylor… tu nous
raconteras tout demain.


Mais
une voix s’éleva à l’autre extrémité de la pièce.


— À
vrai dire, je serais très curieux d’en savoir plus sur ce tête-à-tête, moi
aussi.


Tout
le monde se tourna vers Jason, qui avait pris place dans un fauteuil.


— Après
tout, enchaîna-t-il en fixant Taylor, ce n’est pas tous les jours qu’une jeune
femme a la chance de sortir avec Scott Casey.


C’en
était trop pour cette pauvre Val.


— Scott
Casey ? s’écria-t-elle.


Elle
saisit la main de Taylor et la serra si fort qu’elle faillit lui couper la
circulation. À ses côtés, Kate, en général si posée, parut choquée.


Taylor
affecta la nonchalance.


— Nous
ne nous sommes vus qu’une fois. J’avais l’intention de vous en parler demain.


Soudain,
ce fut l’hystérie.


Val
poussa un hurlement en bondissant du canapé, tandis que Kate assaillait Taylor
de questions. Qui ? Quoi ? Où ?


— Ô
mon Dieu, ô mon Dieu ! cria Val en guise de contribution à l’interrogatoire.


Kate
insista. Comment ? Quand ? Et ensuite ?


Taylor
s’efforça de minimiser la situation en observant Jason à la dérobée. Dire qu’il
était furieux aurait été un euphémisme. À chaque question, il serrait un peu
plus fort son verre.


Eh
bien, songea Taylor, qu’il assume ! Après tout, c’était lui qui
avait évoqué le sujet de sa soirée avec Scott Casey, pas elle. Et puis, elle
n’avait rien à se reprocher, d’autant que, tout récemment, Jason n’avait
pas hésité à se pavaner devant elle avec son « amie » Naomi. À quoi
jouait-il ? Elle n’en avait aucune idée, mais elle avait une certitude :
ce jeu pouvait se jouer à deux.


Elle
rejeta ses cheveux en arrière et répondit avec un malin plaisir aux questions
de ses amies.


D’abord,
l’essentiel. Notamment, que Scott avait lui-même préparé le dîner.


— Comme
c’est attendrissant ! soupira Val, rêveuse.


Jeremy
choisit ce moment pour s’excuser sous prétexte d’aller fumer une cigarette dans
le jardin. Jason resta où il était, silencieux au point que, très vite, les
filles oublièrent sa présence.


— Qu’est-ce
que cela signifie ? s’enquit Kate. Tu vas le revoir ?


Taylor
marqua une pause.


— Oui.
Samedi.


Jason
tourna vivement la tête vers elle.


— Vous
ne me l’aviez pas dit…


Elle
haussa les épaules.


— Vous
ne m’avez rien demandé.


Val
pivota vers Jason.


— Nous,
les femmes, nous savons poser les bonnes questions, voyez-vous…


— En
effet. Continuez, je vous en prie. Je meurs d’envie de connaître la suite.


Kate
parut incertaine.


— On
devrait peut-être remettre ça à plus tard.


— Non,
non, vraiment. Poursuivez. Faites comme si je n’étais pas là. Quel thème
aborderez-vous ensuite ? Ses chaussures ? Sa vinaigrette ?


— Personnellement,
je serais plus curieuse de savoir ce qu’il vaut au lit ! répliqua Kate.


Jason
s’étrangla sur sa boisson. Il jaillit de son fauteuil et pointa le doigt sur
Taylor.


— J’espère que vous n’avez pas la réponse !


Elle
le contempla dédaigneusement.


— Pourquoi ?
Combien, de fois avez-vous couché dès la première sortie, vous ?


Jason
se rassit, stupéfait.


— Exactement,
persista Taylor. N’ayez pas l’air aussi épouvanté. Les mecs ont les mêmes
préoccupations, n’est-ce pas ?


— Non,
ricana-t-il. Les hommes commencent par évoquer la grosseur de… la volupté des courbes,
rectifia-t-il poliment.


— Pourquoi
pas ? concéda Kate. Alors, Scott Casey est-il bien monté ?


Jason
poussa un petit cri.


— Taisez-vous !


Taylor
l’observa avec intérêt. Si c’était un jeu entre eux, elle était d’avis que l’équipe
Donovan venait de marquer un point.


Elle
se leva et entreprit de ramasser les verres vides.


— Quel
est le problème, Jason ? Vous m’aviez pourtant assuré que vous n’étiez pas
jaloux de Scott Casey.


Jason
rassembla quelques verres et la suivit dans la cuisine.


— Ce
n’est pas de la jalousie, argua-t-il. J’essaie d’accélérer les discussions
entre filles pour qu’on passe à la bataille d’oreillers ou toute autre activité
prévue pour votre soirée pyjama.


Ils
croisèrent Jeremy, qui avait fumé sa cigarette.


— Rien
ne nous oblige à parler de ce rendez-vous galant si cela vous dérange, grommela
Taylor en commençant à remplir le lave-vaisselle.


Jason
rit.


— Allez-y !
Ne vous gênez pas pour moi !


Elle
l’examina de bas en haut. Etait-il sincère ?


— Vraiment…
continuez. Il me semble que vous étiez sur le point de nous révéler si vous
aviez oui ou non couché avec Scott Casey.


Taylor
s’apprêtait à rétorquer quand elle aperçut…


Kate,
Val et Jeremy.


Tous
trois en rang d’oignons, les yeux écarquillés. Fascinés par la scène. Val avait
saisi une poignée de M&M’s dans la coupe sur la table basse et les
mâchouillait distraitement, comme si elle était au cinéma.


Taylor
s’éclaircit la gorge.


Kate
et Jeremy clignèrent des yeux en réalisant qu’ils étaient pris sur le fait.


— Ma
parole, vous avez vu l’heure ? s’exclama Jeremy. Jason, il est temps de
partir.


À
son tour, Kate attrapa Val par le poignet.


— Viens,
on va se coucher. On a beaucoup à faire demain.


Elle
entraîna son amie au bout du couloir. Val la suivit à contrecœur en traînant
ostensiblement les pieds.


— Mais,
Kate… c’est encore plus palpitant que Grey’s Anatomy !


Ainsi
se termina la soirée.


Taylor
raccompagna les hommes dans le vestibule où Jeremy lui serra la main.


— Ce
fut un plaisir, comme toujours.


Il
disparut, la laissant seule avec Jason. Celui-ci ne dit rien mais elle savait
ce qu’il attendait.


— Cela
ne vous concerne en rien, mais la réponse à votre question est… non.


Elle
se prépara à recevoir un commentaire ironique.


Au
lieu de quoi, Jason changea littéralement d’attitude.


— Très
bien.


Il
soupira.


— Bonne
nuit, Taylor, murmura-t-il avant de déposer un baiser sur sa joue.


Elle
se sentit faiblir. L’instant d’après, il s’était volatilisé.


Taylor
referma la porte et s’y adossa, le temps de recouvrer ses esprits. Puis elle se
rendit dans sa chambre.


Val
et Kate étaient assises sur son lit, comme elle s’y attendait.


— On
t’écoute !


Taylor
s’installa entre elles et expira profondément.


— Je
ne sais même plus par où commencer…


— Pas
de souci, je m’en charge, affirma Val, qui semblait s’être ressaisie. Lui, c’est
Jason Andrews.


Elle
fixa Taylor pour s’assurer qu’elle avait toute son attention.


— Jason
Andrews !


— Je sais, Val.


— Vraiment ?
Parce que, d’après ce que j’ai pu constater, je n’en suis pas si sûre.


— Crois-moi,
je sais qui il est.


— Parfait.
Énumérons les faits : il est beau comme un dieu, intelligent, il a le sens
de l’humour et – ça m’ennuie de mettre le doigt dessus – outrageusement riche.


Taylor
l’arrêta dans son élan.


— Tu
sais pertinemment que sa fortune ne m’intéresse pas.


— Mais
c’est à inscrire dans la colonne des « plus ».


— Je
suis consciente de tout cela. Toutes les femmes le sont.


— Sauf
qu’il ne te regarde pas comme n’importe quelle autre. Il est fou de toi, Taylor !


Elle
réfléchit.


— Vois-tu,
Val, l’espace d’un éclair, je l’ai cru aussi. Mais tu te trompes.


Val
tendit les mains dans un geste de frustration.


— Qu’en
sais-tu ?


Taylor
fut tentée de leur raconter sa rencontre avec Naomi Cross lors de la réception
de Jason. Mais Naomi Cross n’était qu’une infime partie d’un énorme problème.


— Jason
Andrews. Je pourrais te citer cent femmes – célèbres, de surcroît – qui te
confirmeraient avoir ressenti la même chose. Jason est un acteur
remarquablement doué… Et je t’interdis de le lui répéter.


Val
ne paraissait guère convaincue.


— Réfléchis,
poursuivit Taylor. Ce type a déclaré à la télévision nationale que les femmes
devaient être traitées comme un scénario de film : jetées au bout d’une
heure si elles ne réussissaient pas à le captiver.


Val
secoua la tête avec obstination.


— C’était
avant de te connaître… Kate, aide-moi ! Ouvre-lui les yeux !


Kate
marqua un temps. Quand elle prit enfin la parole, ce fut avec précaution.


— Je
ne sais pas. J’ai des doutes.


— Ah,
non ! Tu ne vas pas t’y mettre, toi aussi ! s’insurgea Val. Qu’est-ce
qui m’a échappé ?


Elle
porta son regard de Taylor à Kate.


— Vas-y,
Kate, murmura Taylor.


— C’est
juste que… Enfin, tu es déjà passée par là.


Val
s’insurgea !


— Jason
Andrews n’a rien à voir avec Daniel !


— Tu
as raison. Il est pire, riposta sèchement Taylor. Il est la légende qu’un homme
comme Daniel ne sera jamais. Si vous l’aviez vu, au club… Une inconnue est
devenue hystérique sous prétexte qu’elle voulait lui parler !


— À
l’université, nous en pincions toutes pour Daniel, expliqua Kate à Val. Or sa
réputation n’était un secret pour personne. Mais à le voir avec Taylor, j’ai
cru qu’il avait changé… J’avais vraiment tout faux, n’est-ce pas ? marmonna-t-elle,
l’air désolé.


— Comme
nous toutes. Surtout moi. J’aurais dû me fier à mon instinct.


— En
ce qui me concerne, c’est ce que je te conseille de faire maintenant, dit Kate
en lui serrant amicalement le bras. J’apprécie beaucoup Jason et former un
couple avec une telle vedette tient d’un rêve devenu réalité, mais ce n’est pas
moi qui te pousserai dans ses bras, cette fois-ci. Finis, mes discours sur l’amour
qui transforme les êtres humains. Ça ne marche que dans les films et les contes
de fées.


Val
était effondrée.


— Cette
conversation me déprime complètement, avoua-t-elle. Dis-lui quelle a tort, Taylor.
Tu es la preuve vivante que tout est possible. Dis-lui que tu y crois encore…


Taylor
contempla son amie, la romantique qui idolâtrait les célébrités parce qu’elles
incarnaient son fantasme. Une existence dorée… Des gens beaux qui tombaient
profondément amoureux de gens tout aussi beaux qu’eux et vivaient heureux pour
l’éternité…


Dans
l’esprit de Val, si une telle chose pouvait arriver à Taylor Donovan, originaire
des quartiers sud de Chicago, qui ne connaissait personne en arrivant à Los
Angeles, tous les espoirs étaient permis.


Toutefois,
il y avait un petit hic.


Taylor,
elle, n’y croyait pas une seconde. Car elle était très pragmatique. Elle
examinait les faits et en tirait les conclusions qui s’imposaient. Elle avait
appris à ses dépens en surprenant Daniel en pleine action avec son assistante
que la vie n’était pas une comédie romantique.


— Val,
la plus grosse erreur qu’une femme puisse commettre est de se convaincre qu’elle
s’adaptera à la situation. J’ai commis cette erreur une fois ; cela ne
se reproduira plus.


Taylor
n’avait plus rien à dire à propos de Jason Andrews.


La
discussion était close.
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La
semaine suivante s’écoula sans incident particulier. Accaparée par son procès, Taylor
ne vit pas le temps passer et vendredi arriva très vite.


Malheureusement,
ce matin-là, elle était coincée dans un gigantesque embouteillage. Peut-être
était-elle perdue ? En tout cas, elle était en retard.


Au
tribunal, les quatre derniers jours s’étaient déroulés sans problème. Les
plaignants avaient commencé à présenter leurs derniers témoins pour étayer leurs
requêtes en dommages et intérêts pour « détresse émotionnelle ». À en
juger par les expressions de scepticisme des jurés, Taylor sentait qu’ils
avaient autant de mal qu’elle à accepter l’idée que l’on puisse accorder trente
millions de dollars à ces prétendues victimes d’un harcèlement sexuel difficile
à démontrer. Aujourd’hui et tout spécialement à Los Angeles, les jurés
voulaient assister à des procès semblables à ceux qu’ils voyaient à la
télévision. Ils voulaient du drame. Du scandale. À l’ère des chaînes payantes, pour
trente millions de dollars, ils espéraient un minimum de scandale !


Taylor
songea une fois de plus combien elle voulait absolument remporter la partie. À
vrai dire, elle en avait besoin. Parce que, ces temps-ci, seul son travail
semblait avoir un sens.


Elle
avait compté sur la visite de Val et de Kate pour lui éclaircir les idées. Au
contraire, elle était de plus en plus perplexe.


Après
leur conversation de la nuit de vendredi, elles avaient décidé par un accord
tacite de passer un week-end sans stress et évité de parler de Jason. Le samedi
matin, elles s’étaient offert une séance complète de mise en forme
californienne : shopping à Rodeo Drive, un déjeuner au prix exorbitant à l’Ivy,
un après-midi à la plage et un dîner dans un bistrot sympathique de Santa
Monica. Une soirée certes moins mouvementée que celle de la veille, mais un
moment idéal entre copines, calme et détendu.


Le
dimanche, après un brunch à l’hôtel Viceroy, Taylor avait déposé ses
amies à l’aéroport, sidérée par la vitesse à laquelle le temps avait passé. Elles
se disaient au revoir quand Val avait osé aborder une dernière fois le sujet de
sa vie amoureuse.


— Appelle-nous
la semaine prochaine pour nous raconter ta soirée de samedi, avait-elle murmuré
en étreignant fougueusement Taylor. Je suis impatiente de connaître tous les
détails de ton deuxième rendez-vous avec Scott Casey.


Taylor
avait esquissé un sourire.


— C’est
bon, Val, je vais le dire puisque tu n’en as pas le courage : tu es
convaincue que je commets une erreur.


— Ce
n’est pas ce que je pense, non. Je suis de l’avis de Kate : tu devrais
suivre ton instinct. J’espère simplement que tu l’écouteras, quoi qu’il te
dicte.


Ces
mots avaient hanté Taylor bien après que Val et Kate eurent embarqué à bord de
leur avion pour Chicago. Elle y avait repensé tard le dimanche soir en
travaillant avec Derek. Ils l’avaient obsédée tout au long de la semaine du
procès, tandis qu’elle procédait à ses contre-interrogatoires.


Ils
résonnaient encore dans sa tête ce vendredi matin, alors qu’elle était
immobilisée dans sa voiture.


Taylor
pianota avec impatience sur son volant. Elle consulta sa montre, de plus en
plus nerveuse. Jamais elle n’était arrivée en retard au tribunal ! Mais, malheureusement
pour elle, le boulevard Wilshire étant bloqué, elle avait dû emprunter la
déviation indiquée qui l’avait conduite jusqu’à l’autoroute, la désorientant
complètement.


Elle
chercha des yeux une enseigne ou un nom de rue qu’elle reconnaissait. Puis elle
s’en prit à ce fichu PT Cruiser de location. Pourquoi n’était-il pas équipé d’un
système GPS ?


Soudain,
les véhicules devant elle se remirent à avancer. Ce qui ne l’arrangeait pas du
tout car elle n’avait pas la moindre idée de la direction à prendre. S’asseyant
sur son orgueil, elle sortit son portable et appela Derek pour qu’il lui
indique le chemin. Il lui répondit de son poste fixe au tribunal, soulagé d’apprendre
que oui, bien sûr, elle serait là, non, elle ne s’était pas enfuie sur la Côte
d’Azur, à bord du yacht de George Clooney…


Tout
en gribouillant les instructions de Derek sur un ticket de voiturier découvert
dans la boîte à gants, elle révisa sa stratégie de la journée. Ne jamais rater
une occasion de traiter deux tâches à la fois.


— Assurez-vous
simplement que les pièces à conviction sont bien triées, lui recommanda-t-elle
en jonglant à la fois avec son téléphone, son stylo et son volant. Je ne veux
pas laisser aux témoins le temps de réfléchir entre deux questions.


— Vous
croyez vraiment que Frank va continuer à appeler ? s’enquit Derek. Ils sont
nuls !


Jetant
un coup d’œil devant elle, Taylor aperçut la sortie qu’elle devait prendre. Dieu
soit loué ! Elle déboîta sur la voie de droite, son portable à la main.


— Vous
et moi en sommes conscients, Derek. Mais Frank semble dans un…


Elle
fut brusquement interrompue par l’apparition d’un bolide qui surgit de nulle
part et lui coupa la route pour atteindre la bretelle de sortie. Elle braqua
vivement à droite, fit une embardée puis… sentit l’impact.


Tout
se passa à la vitesse de l’éclair : la tête de Taylor heurta la vitre du
côté conducteur et le monde se mit à tournoyer.


La
voiture s’immobilisa enfin dans le fossé.


L’airbag
de Taylor explosa.


Par
chance, ce fichu Chrysler PT Cruiser en était équipé.


Avec
un gémissement, Taylor se redressa. Elle effleura sa tête. La douleur était
intense mais elle ne sentit rien de chaud et visqueux. Ouf ! Puis elle s’inventa
une check-list mentale : doigts, OK ; orteils, OK ; dents ;
OK…


Au
bout de quelques secondes, elle entendit frapper furieusement sur sa gauche. Éberluée,
elle se tourna et aperçut devant sa vitre un homme d’une cinquantaine d’années
en costume bleu ciel et cravate Mickey Mouse. Il ouvrit précipitamment la
portière.


La
première pensée de Taylor fut quelle était sur le point d’être sauvée par un
type en costume bleu pâle et cravate Mickey.


Sa
deuxième pensée fut qu’elle, Taylor Donovan, n’avait besoin d’être secourue par
personne.


Sa
troisième pensée fut qu’elle réfléchissait à la troisième personne, ce qui n’était
pas bon signe.


L’homme
se pencha vers elle.


— Mademoiselle !
Ça va ? Ça va ?


Taylor
lui adressa un sourire rassurant. Pas d’inquiétude, camarade ! Après tout,
elle était Taylor Donovan. Convaincue que son sens de l’humour et de la
repartie prouverait combien elle était impassible et assurée, elle brandit son
téléphone.


— Quel
cliché, n’est-ce pas ?


Ce
furent ses dernières paroles avant de s’évanouir.


 


— Je
vous le répète, je vais bien. Vous n’avez pas à vous inquiéter. Je me sens en
pleine forme.


Le
médecin écrivait, ignorant les jérémiades de Taylor. Assise sur la table d’examen,
elle songea que les services d’urgences de Los Angeles avaient d’autres chats à
fouetter que de s’occuper d’une vulgaire bosse sur le crâne.


Elle
avait déjà prévenu le tribunal et, par chance, le juge s’était montré
compréhensif. Il avait accepté de reporter l’audience au lundi matin et l’avait
encouragée à se reposer pendant le weekend. Il ne lui restait plus qu’à sortir
de ce maudit hôpital !


Le
médecin referma son dossier.


— Vous
souffrez d’une commotion cérébrale, Taylor. Cela signifie que je ne peux pas
vous relâcher avant vingt-quatre heures à moins qu’un adulte ne puisse veiller
sur vous.


— Non,
mais je vous assure que je vais bien, insista-t-elle. Vous voyez ?


Elle
remua les doigts et les orteils pour le prouver. Il ne fut guère impressionné, d’autant
qu’il ne pouvait pas voir ses orteils puisqu’elle était habillée et chaussée.


— Je
regrette, c’est la politique de notre établissement. Vous n’avez qu’à vous en
prendre aux avocats qui nous obligent à adopter toutes ces mesures de
précaution, ajouta-t-il en souriant à sa propre plaisanterie.


Taylor
poussa un soupir, non pas parce qu’elle était vexée par cette pique à l’encontre
de sa profession, ni parce qu’elle souffrait le martyre, mais parce qu’elle
avait une sainte horreur des hôpitaux – encore plus que des avions et de l’étrange
odeur qui y régnait.


Le
médecin la contempla avec compassion.


— N’y
a-t-il personne qui puisse venir vous chercher ?


Taylor
réfléchit. L’éthique l’autorisait-elle à demander à sa secrétaire de jouer les
baby-sitters un vendredi soir ?


C’est
alors que son portable sonna. Elle désigna son sac, posé sur une chaise dans un
coin de la pièce.


— Excusez-moi.
J’ai oublié de l’éteindre.


Le
médecin la dévisagea d’un air ahuri.


— Nous
sommes à Los Angeles, Taylor. J’ai vu des femmes accoucher en discutant au
téléphone.


Taylor
sauta de la table d’examen pour aller chercher l’appareil.


— Allô ?


— Bonjour,
ma belle ! s’écria Scott d’un ton enjoué. J’appelais juste pour savoir à
quelle heure vous voulez que je passe vous prendre demain.


Zut !
Elle avait complètement oublié leur rendez-vous. Une fois de plus.


— Euh…
Scott… bonjour. En fait, il y a un léger problème.


Elle
s’éloigna et parla tout bas.


— Voilà…
j’ai eu un petit accident de voiture. Rien de grave, mais on m’a diagnostiqué
une commotion cérébrale. Ils refusent de me libérer aujourd’hui à moins que
quelqu’un ne vienne me chercher. C’est le règlement.


Taylor
reprit son souffle et se demanda si elle devait continuer. Paniquée à la
perspective de passer la nuit là, elle décida de plonger.


— Vous
n’auriez pas par hasard envie qu’on se voie plutôt ce soir ? proposa-t-elle
avec un rire gêné. Vous n’aurez rien à faire, sinon à me surveiller. Alors, c’est
d’accord ?


Au
lieu du oui franc et massif qu’elle attendait, elle eut droit à un long silence.


Bon,
d’accord, la réplique laissait à désirer, pensa-t-elle. Mais vu son état, on
pouvait lâcher du lest, non ?


Pour
finir, Scott lui répondit, apparemment encore plus embarrassé quelle.


— Désolée,
Taylor… J’aurais bien aimé vous donner un coup de main mais, vous comprenez, nous
sommes en plein tournage et je ne peux pas quitter le plateau. En plus, je ne
sais pas à quelle heure je vais finir. Vous comprenez, n’est-ce pas ?


Taylor
opina. Qu’avait-elle espéré ? Ils avaient passé une soirée ensemble.


— Bien
sûr, bien sûr, balbutia-t-elle. Je vous rappellerai plus tard, quand je me
serai reposée.


Elle
le salua et raccrocha. Lorsqu’elle se retourna, le médecin la contemplait. De
toute évidence, il avait tout entendu.


— Ce
n’est pas une prison, ici, dit-il gentiment. Vous pouvez passer plus d’un coup
de fil. Je sais que vous êtes là depuis peu mais vous connaissez sûrement
quelqu’un d’autre.


Naturellement,
Taylor pensa aussitôt à ce « quelqu’un d’autre ».


Dans
ses rêves !


Dans
le monde fantastique de Val, Taylor aurait peut-être pu contacter Jason Andrews,
qui aurait aussitôt enfourché son cheval blanc et galopé jusqu’à l’hôpital pour
l’emmener dans son magnifique palais, loin, très loin de là…


Mais
elle vivait dans le monde réel. Et Taylor savait que Jason était occupé en ce
moment même par son tournage. Elle n’allait pas s’adresser à lui au risque de
se faire éconduire une deuxième fois. Surtout par cet homme-là.


Elle
reprit place sur la table d’examen en secouant la tête.


— Non,
je ne vois personne. Du moins, personne de libre.


— Pas
même un collègue ?


Taylor
haussa les épaules.


— J’en
suis quitte à dormir ici cette nuit. Je n’ai guère le choix.


Il
en convint. Il soupira et ouvrit la bouche pour parler quand…


— Elle
vient avec moi.


La
voix provenait du seuil de la pièce. Taylor pivota.


Jason !


Ignorant
la stupéfaction du médecin, il s’avança.


— Vous
resterez avec moi, Taylor, décréta-t-il d’un ton ferme.


— Qu’est-ce
que vous fabriquez ici ? s’exclama-t-elle.


Il
ébaucha un sourire.


— J’ai
appris que vous étiez là, avoua-t-il, vaguement honteux.


Leurs
regards se rencontrèrent et Taylor – qui se faisait un point d’honneur à ne
jamais, jamais dévoiler ses sentiments – resta muette.


Jason
guetta une réaction quelconque. Comme elle ne disait rien, il interrogea le
médecin.


— On
m’a assuré qu’elle allait bien. Mais elle est trop calme, s’inquiéta-t-il.


— Mlle Donovan
paraissait en pleine forme jusqu’à ce que vous arriviez, monsieur Andrews.


— Ah,
oui ? Eh bien, c’est souvent le cas.


Il
se frotta les mains.


— Que
dois-je faire pour la sortir d’ici ?


— Si
vous acceptez de signer une décharge, vous devrez la surveiller attentivement
pendant vingt-quatre heures. Plus important encore, quand elle dormira, vous
devrez la réveiller toutes les heures et lui poser quelques questions pour
vérifier qu’elle est bien consciente… Quant à vous, Taylor, vous devez me
promettre de rester au calme. Si vous vous reposez, vous devriez pouvoir
reprendre dès lundi.


Mais
elle avait les yeux rivés sur Jason.


— Comment
avez-vous su ?


— Quoi ?


— Que
j’étais à l’hôpital.


— J’ai
téléphoné à votre bureau. Linda m’a prévenu.


Le
médecin les interrompit, anxieux de faire passer son message.


— Comme
je vous le disais, monsieur Andrews, vous devrez la réveiller et lui poser
quelques questions. Par exemple… Vous rappelez-vous mon nom ?


Elle
grimaça. Bien sûr qu’elle se rappelait son nom, elle était en pleine forme !
N’avait-elle pas remué les doigts et les orteils ?


— Docteur
Singer…


— Qu’avez-vous
mangé ce matin, au petit déjeuner ?


— Je
ne prends jamais de… Attendez… Un grand café au lait allégé avec deux sucrettes,
ça compte ?


Il
la toisa.


— Non.
Quel est le nom de jeune fille de votre mère ?


— Jennings.


Agacée
par cet interrogatoire, Taylor interpella Jason.


— De
quoi vouliez-vous me parler ?


Pris
de court, Jason dut réfléchir.


— J’avais
une question à propos de la scène que nous tournons.


— Vous
étiez en plein tournage ? Et vous êtes parti… comme ça ? Pour venir
ici ? Pour moi ?


Jason
se pencha vers le médecin.


— Vous
êtes sûr qu’elle va bien ? Parce que je suis là depuis plus de trois
minutes et elle ne m’a pas encore insulté.


Pour
une fois, Taylor n’était pas d’humeur taquine. Elle posa une main sur le bras
de Jason.


— Sérieusement.
Vous avez quitté le plateau pour venir ici ?


Il
la contempla d’un air grave.


— On
m’a dit que vous étiez à l’hôpital, Taylor. Évidemment que j’ai quitté le
plateau !


Taylor
eut soudain l’impression de se retrouver dans son PT Cruiser en train de
tournoyer, tournoyer, tournoyer…


Jason
Andrews.


Son
chevalier en armure.


Enfin,
en admettant qu’elle croie aux contes de fées.


Elle
fixa le sol pour cacher son sourire. Un instant plus tard, il posait un doigt
sous son menton et l’obligeait à relever la tête. Il scruta son regard avec
angoisse.


— Vous
êtes certaine que vous vous sentez bien, Taylor ? Dites quelque chose… de
normal.


Il
glissa délicatement une boucle de ses cheveux derrière son oreille en évitant
de toucher sa bosse.


Taylor
plongea son regard dans le sien, si bleu. Décidément, il était d’une beauté
saisissante.


Au
prix d’un effort surhumain, elle s’arracha à sa rêverie et arbora un sourire
désinvolte. La moindre des choses serait de le remercier.


Mais
quelque chose la frappa. Elle l’examina de plus près.


— Une
seconde… vous êtes… vous êtes maquillé ?


Si !
Si ! Cette petite trace sur sa joue, c’était de la poudre ! Et là, sous
sa paupière gauche, n’était-ce pas une trace d’eye-liner ?


Elle
ne résista pas à la tentation. Elle haussa un sourcil.


— Ma
parole, Jason, ce n’est qu’un hôpital. Ce n’était pas la peine de vous
pomponner.


Jason
rit et se tourna vers le médecin, satisfait.


— Je
suis d’accord avec vous. Elle va bien.
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Sur
l’insistance de Jason qui, comme le médecin, estimait qu’un grand café au lait
allégé ne constituait pas un petit déjeuner équilibré, ils s’arrêtèrent
pour déjeuner en quittant l’hôpital. Vu son état, Taylor jugea normal d’avoir
le droit de choisir le restaurant. Dans son enfance, quand l’un des enfants
Donovan se blessait, ce qui arrivait souvent, leur père offrait à toute la
famille un repas de cheeseburgers, frites et milk-shakes au chocolat. Submergée
par un brusque sentiment de nostalgie, elle annonça à Jason qu’elle souhaitait
honorer cette tradition.


Ce
à quoi il répondit promptement que les Aston Martin ne s’arrêtaient jamais
chez McDonald’s.


Il
accepta néanmoins.


Ils
emportèrent leurs commandes chez Taylor afin qu’elle puisse préparer ses
bagages. Pendant qu’ils mangeaient dans la cuisine, Taylor fit mine de s’évanouir
sur la table.


Une
ruse qui provoqua un vent de panique et une sacrée pagaille.


— Allez !
C’était pour rire, s’excusa-t-elle tandis qu’ils se dirigeaient vers l’Aston
Martin.


Furieux,
Jason s’enferma à double tour dans sa voiture, refusant de lui adresser la
parole jusqu’à ce qu’elle lui ait juré de ne plus jamais recommencer.


Toutefois,
un peu plus tard, le premier choc de l’accident s’étant estompé, Taylor
commença à ressentir puissamment les effets du traumatisme crânien. Elle bayait
aux corneilles quand ils arrivèrent chez Jason. Écarquillant les yeux, elle
regarda les grilles du portail s’ouvrir majestueusement et contempla avec
émerveillement la demeure qui serait la sienne pendant vingt-quatre heures. Se
reprenant, elle voulut plaisanter en lui demandant où étaient les domestiques. Jason
lui répliqua qu’il leur avait donné congé pour le weekend et Taylor fut
incapable de décider s’il se moquait d’elle ou non. En revanche, une chose
était claire : ils allaient passer ces deux jours ensemble. Seuls…


Dieu
merci, elle n’avait pas oublié de s’épiler !


Au
cas où elle aurait envie de se baigner dans la piscine de Jason, bien sûr…


Taylor
suivit Jason jusqu’à l’imposant escalier menant aux chambres à coucher. À
mi-parcours, elle s’arrêta pour reprendre son souffle. Le médecin l’avait
avertie qu’elle risquait d’éprouver des sensations de vertige, de somnolence, de
confusion, voire de manifester certains symptômes en contradiction totale avec
sa personnalité. Ces séquelles pouvaient être d’autant plus importantes que
Taylor avait été en manque de sommeil avant l’accident.


— Quoi ?
Je croyais que, de nos jours, tout le monde se contentait de dormir quatre
heures par nuit ! avait-elle rétorqué.


Le
Dr Singer lui avait décoché un regard noir.


Jason,
qui la précédait, se retourna en s’apercevant quelle ne bougeait plus.


— Toutes
ces marches ! bougonna-t-elle en s’accotant contre le mur.


Elle
était si fatiguée, tout à coup. Par chance, elle avait encore les idées
claires.


En
deux bonds, Jason fut devant elle.


— Regardez-moi !


Il
lui agrippa le menton et scruta ses yeux.


— Qu’est-ce
que vous faites ? protesta-t-elle en repoussant sa main.


Jason
inspecta l’œil droit, puis le gauche.


— Je
vérifie vos pupilles… Comment vous sentez-vous ? demanda-t-il en s’écartant.


— Fatiguée,
geignit-elle. Je voudrais me coucher.


Zut !
Même à travers ses pensées embrouillées, elle se rendait compte que cette
requête pouvait prêter à confusion.


Jason
sourit.


— Mademoiselle
Donovan, il suffisait de me le demander…


Jason
ouvrit la porte de la suite en surveillant de près Taylor au cas où elle
trébucherait. Il avait essayé de l’aider à gravir le reste de l’escalier mais
elle s’était rebellée et il avait préféré la laisser tranquille. Au fond, c’était
assez amusant de la voir perdre les pédales.


Jason
traversa la pièce et s’assura que tout était prêt pour la recevoir. Il avait
conçu un décor d’hôtel luxueux. Une couette damassée en soie blanc cassé
recouvrait l’énorme lit à baldaquin. Le salon jouxtant la chambre était doté d’une
chaise longue devant un feu de cheminée. Certes, le feu de cheminée était un
peu clinquant mais on était à Beverly Hills, après tout !


Un
coup d’œil sur le boudoir suffit à Taylor.


— Oh !
Un feu !


Jason
posa sa valise tandis qu’elle s’écroulait sur les coussins de la chaise longue.


— Euh,
excusez-moi… monsieur Andrews ? murmura-t-elle, paupières closes.


Elle
avait beau être épuisée, elle parvint à esquisser un petit sourire diabolique.


— À
quelle heure, le Service Bonne Nuit ?


Il
la rejoignit.


— À
l’heure que vous voudrez. Avez-vous des requêtes spéciales ?


Taylor
se mit en position fœtale, glissant les pieds sous le plaid en cachemire.


— Oui,
roucoula-t-elle.


Jason
s’agenouilla.


— Quelles
sont-elles ? demanda-t-il d’une voix rauque.


Taylor
lui sourit.


— Des
cookies chauds. Aux pépites de chocolat, de préférence.


Puis
elle ferma les yeux et s’assoupit.


Jason
soupira. Il avait espéré autre chose… Tant pis !


Il
remonta la couverture jusqu’à ses épaules, se leva. Il atteignait la porte
quand…


— Jason !


Taylor
l’observait, les paupières à moitié closes.


— Vous
savez… si vous aimez les cookies chauds, vous aussi, vous pourriez les partager
avec moi.


Sur
ces paroles, elle s’endormit profondément.


 


Jason
allait et venait dans sa chambre.


La
situation était intéressante. Ce soir, elle n’était pas elle-même. Elle ne
savait pas ce qu’elle disait, et le médecin les avait mis en garde sur les
conséquences d’une commotion cérébrale.


À
moins que…


Assez !
Assez ! Il se ressaisit. Il avait de nombreux défauts mais il n’était pas
du genre à séduire une femme dans l’incapacité de se défendre.


Du
moins, depuis quelque temps. Un mois, pour être précis. Avant cela, il n’avait
guère eu de scrupules. Et le Jason d’hier aurait parfaitement su comment
profiter de l’occasion.


Tout
en continuant d’arpenter la pièce, il énuméra des faits qui lui semblaient particulièrement
révélateurs.


Fait
numéro un : Taylor Donovan n’avait rien d’une femme « sans défense ».
La considérer comme telle serait un affront à ses sensibilités féministes.


Fait
numéro deux : pouvait-on l’accuser d’être un séducteur si c’était sa
compagne qui prenait l’initiative ?


Fait
numéro trois :…


Jason
se trouva dans une impasse. Pourtant, il devait bien y avoir un troisième
élément. Il y en avait toujours trois…


Mais
non. Pas cette fois-ci.


Parce
qu’au fond de lui, Jason savait qu’il commettrait une grave erreur s’il cédait aux
avances de Taylor, cette nuit-là. Il avait voulu la ramener chez lui parce
qu’il avait eu plus tôt dans la journée des sentiments qu’il n’avait encore
jamais éprouvés envers une femme – d’abord en apprenant la nouvelle de l’accident
puis, après s’être rué aux urgences, en découvrant qu’elle allait bien.


Il
ne l’avait pas invitée pour profiter de sa faiblesse.


Jason
se laissa choir sur son lit en soupirant.


 


Un
téléphone sonnait au loin.


Taylor
reprit conscience dans la chaise longue. Elle se rendit compte que le son
retentissait dans la pièce. Quelle plaie, ce portable ! Qu’attendait-elle
pour éteindre cet appareil une fois pour toutes ?


Elle
se traîna jusqu’à sa valise où elle l’avait jeté, tomba sur le lit et décrocha.
C’était Derek.


Oui,
oui, le rassura-t-elle. Elle allait bien. Oui, elle serait de retour au
tribunal lundi. Non, elle ne faisait pas l’école buissonnière, elle ne fumait
pas la moquette, elle ne faisait pas de galipettes avec Matthew McConaughey. Ce
serait pour le weekend suivant.


Après
avoir raccroché, elle bâilla, s’étira longuement en essayant de s’éclaircir les
idées. Curieux – elle ne se rappelait pas s’être allongée. La dernière chose
dont elle se souvenait, c’était l’ascension de cet escalier haut comme le mont
Everest tandis que Jason la conduisait à sa chambre. Ensuite… rien. Sauf une
furieuse envie de cookies aux pépites de chocolat.


Elle
n’était réveillée que depuis quelques minutes et pourtant, elle avait l’impression
qu’elle pourrait rester couchée pour l’éternité. La Casa Andrews proposait-elle
un room service ? Elle imagina la scène : « Euh… bonjour. J’aimerais
un Homme-le-plus-sexy-du-monde, s’il vous plaît. La préparation ? Euh… en
costume d’Adam, si possible. »


Taylor
plaqua une main sur sa bouche et gloussa. En voilà une bonne idée !


 


À
cet instant, on frappa à sa porte.


Jason !
Il avait lu dans ses pensées, avait deviné tout ce qui lui traversait l’esprit,
tous ses fantasmes ! Le lit, la chaise longue, la baignoire-piscine mais
aussi la commode et…


Jason
frappa de nouveau. Plus fort.


— Taylor ?
Je peux entrer ?


Elle
courut se jeter sur la chaise longue, ébouriffa ses cheveux, les lissa… Puis
elle rajusta ses vêtements et prit une pose à la fois décontractée et
aguichante.


— Bien
sûr !


Jason
passa la tête à l’intérieur.


— Ah !
Vous êtes réveillée. Tant mieux.


— Tout
juste.


Il
inclina la tête, l’air interrogateur.


— J’ai
pensé que je pourrais nous commander à dîner.


— Ce
serait gentil, merci.


Il
la dévisagea avec inquiétude.


— Vous
êtes sûre que vous êtes en forme ? Vous êtes écarlate.


— C’est
le feu de cheminée.


— Voulez-vous
des pâtes ?


— Excellent !


— Parfait,
je m’en occupe.


— Merveilleux…


— D’accord.


— D’accord.


Il
repartit en fermant la porte derrière lui, et Taylor retomba sur les coussins, exténuée
et un peu déçue.


Comme
promis, ils dégustèrent un plat de pâtes. Wolfgang avait précisé à Jason qu’il
ne livrait jamais en personne mais que, pour lui, il était prêt à faire
exception à la règle. À condition que Jason accepte de faire un saut au Spago
dans la semaine avec quelques dizaines de paparazzi.


Malheureusement,
Jason n’avait pas l’impression que Taylor savourait le repas qu’il avait
commandé avec amour et attention. Au bout de trois bouchées, elle se leva
brusquement de la table de la salle à manger et, chancelant comme si elle était
ivre, emporta son assiette dans le salon en décrétant que les canapés étaient
nettement plus confortables. Le temps qu’il l’y rejoigne, elle avait abandonné
son mets par terre et semblait se préparer à une longue sieste hivernale.


Autant
se mettre à l’aise, lui aussi, songea-t-il en s’installant auprès d’elle. Il
appuya sur un bouton de la télécommande et son écran Home Cinéma de cent dix
pouces s’abaissa lentement du plafond. Il se brancha aussitôt sur un match des Lakers
et attaqua ses fettuccine au homard en songeant que Taylor avait raison : dîner
sur le canapé était infiniment plus agréable.


Au
cours de la deuxième mi-temps, Taylor changea de position dans son sommeil et
posa sa tête sur la cuisse de Jason. Il la contempla, blottie contre lui, et se
dit qu’il n’imaginait pas une meilleure façon de passer un vendredi soir. Bien
qu’elle fût dans un état semi-comateux, sa seule présence égayait l’atmosphère.
Enfin, il se sentait chez lui !


Le
match se termina. Jason serait volontiers resté ainsi sans bouger mais il se
dit que Taylor serait mieux dans son lit. Il n’était pas question de la
réveiller, aussi la souleva-t-il dans ses bras pour la transporter jusqu’à sa
chambre. Dans le mouvement, elle souleva une paupière et ricana en marmottant
un discours incompréhensible sur Autant en emporte le vent et Scarlett O’Hara
qui n’avait pas fait l’amour depuis deux trimestres. De toute évidence, elle se
comprenait car, avec un sourire langoureux, elle accrocha ses bras autour du
cou de Jason et lui caressa les cheveux.


C’est
alors que Jason pressentit une catastrophe.


Il
la déposa délicatement sur ses pieds, près du lit. Il n’irait pas plus loin. S’il
voulait se comporter en parfait gentleman comme il se l’était promis, il avait
intérêt à s’éclipser au plus vite.


Cependant,
loin de le lâcher, Taylor resserra son étreinte et pressa son corps contre le
sien. Elle le contempla sous ses longs cils et laissa glisser une main dans sa
nuque. Du bout du doigt, elle traça un chemin sur sa poitrine, jusqu’à son ventre…
Jason retint son souffle tandis que ses abdominaux se contractaient.


— J’y
ai beaucoup pensé, murmura-t-elle, le souffle court. Je me suis demandé comment
ce serait… Vous en doutiez-vous ?


Sans
attendre sa réponse, elle déposa un baiser dans son cou. Jason ravala un
gémissement et ferma les yeux. C’en était trop…


— Taylor…
que faites-vous ?


— Chuuutt !
Je suis avocate. C’est moi qui pose les questions.


Elle
s’écarta légèrement.


— Avez-vous
envie de m’embrasser ?


Il
la fixa intensément.


— Oui.


— Alors
qu’attendez-vous ?


Il
ne se fit pas prier. Elle entrouvrit les lèvres et leurs langues s’explorèrent.
Jason ignorait le temps que dura cette étape et ne savait pas qui entraînait
qui mais soudain, il s’aperçut qu’il était allongé sur Taylor. Elle tirait d’un
geste impatient sur sa chemise, les jambes enroulées autour de sa taille. Il
laissa sa bouche s’aventurer vers son décolleté. Cette fois, ce fut Taylor qui
gémit.


— Jason…


Il
avait terriblement envie d’elle. Il voulait la posséder, l’entendre répéter
ainsi son prénom tout au long de la nuit. Mais quelque chose l’en empêcha.


Il
se redressa pour la contempler. Ses joues étaient rouges, ses cheveux en
désordre. Elle était magnifique et la tentation était forte mais…


Ses
yeux !


Comme
toujours, ses yeux lui disaient tout. Ils étaient brillants et brûlants, mais
dépourvus de cette petite lueur qui… Non, ce n’était pas elle – ce n’était pas
la Taylor qu’il aimait.


Il
s’arracha donc à son étreinte.


— Nous
n’allons pas faire l’amour maintenant, Taylor. Pas comme ça.


— Très
bien. On peut choisir une position différente, si vous voulez. À moins que vous
n’ayez une autre idée…


Elle
pouffa.


Si
son regard ne lui avait pas déjà tout dit, ce rire acheva de le convaincre. Il
abaissa la couverture.


— Vous
allez dormir, Taylor.


Elle
fit la moue.


— Oh,
non ! Vous me privez de découvrir les atouts de l’homme le plus sexy du
monde ?


Décidément,
elle semblait beaucoup s’amuser.


— Ce
sera pour une autre fois…


Taylor
bâilla, poussa un soupir théâtral et s’assoupit.


Jason
se détournait pour partir quand elle souleva une paupière.


— Je
rêvais d’une nuit où je n’aurais pas à prévoir les étapes…


Cette
déclaration le laissa perplexe mais l’expression étrange, presque triste de
Taylor l’incita à s’asseoir sur le bord du matelas.


— Que
voulez-vous dire ?


— Je
parie que les autres femmes n’ont pas besoin de réfléchir en votre présence. Moi,
si. Parce que je prévois les étapes. Si je fais ceci, il arrivera cela, puis ça
et ça et… C’est fatigant de réfléchir, avoua-t-elle.


Jason
retint un sourire. Cette nouvelle Taylor ne lui déplaisait pas. Elle lui
permettait de voir au-delà des apparences…


— J’aime
que vous réfléchissiez sans arrêt.


Elle
fronça les sourcils.


— Vous
avez dit que j’étais difficile.


— En
effet. J’aime aussi cela chez vous.


Manifestement
apaisée par cette réponse, Taylor hocha solennellement la tête et remonta la
couverture sur ses épaules. Elle ne tarda pas à se rendormir. À en juger par sa
respiration régulière, cette fois, elle ne se réveillerait pas. Jason vérifia
le réveil. Il reviendrait dans une heure.


Après
un ultime coup d’œil par-dessus son épaule, il éteignit la lampe de chevet et
sortit sur la pointe des pieds.


Demain,
se promit-il en se rendant dans sa propre chambre, ils reparleraient de tout
cela.
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La
lumière du soleil inondait la pièce.


Taylor
s’éveilla lentement dans son cocon de soie. Il lui fallut un moment pour se
rappeler où elle était. Elle jeta un coup d’œil sur la pendule et constata qu’il
était plus de dix heures. Elle s’assit. À quand remontait sa dernière grasse
matinée ? Elle ne s’en était pas offert une seule depuis qu’elle
travaillait.


Telle
une étudiante émergeant avec la gueule de bois dans une chambre inconnue, elle
s’efforça de se remémorer les événements de la veille. Une tâche difficile :
toutes les images s’embrouillaient comme dans un rêve. En tout cas, elle avait
beaucoup dormi.


Elle
n’allait pas rester couchée indéfiniment, d’ailleurs. Elle se leva et se
dirigea d’un pas ferme vers la salle de bains. Son estomac grognait et elle
essaya de se rappeler si elle avait dîné. Ah oui ! Des pâtes ! Constatant
qu’elle était encore habillée, elle en déduisit qu’elle s’était couchée
immédiatement après le repas. Pauvre Jason ! Elle avait dû l’ennuyer.


Elle
se doucha rapidement et descendit. Dans la cuisine, elle découvrit que Jason
avait dressé deux couverts. Elle fut touchée par les efforts qu’il avait déployés :
jus d’orange, café, lait, céréales, fruits frais. Au milieu de la table trônait
un mystérieux plat recouvert d’une cloche en argent.


Intriguée,
Taylor s’approcha pour la soulever. Le métal était chaud.


— Vous
êtes réveillée…


Elle
sursauta, pivota sur elle-même et vit Jason sur le seuil de la pièce.


— Oui,
enfin ! convint-elle avec un petit sourire coupable. Je me sens nettement
mieux, ce matin. Avez-vous eu du mal à me réveiller pendant la nuit ?


Jason
parut étonné.


— Vous
ne vous en souvenez pas ?


— Je
ne me rappelle pas grand-chose, admit-elle.


À
présent, il semblait carrément choqué. Il l’examina avec méfiance.


— Que
vous rappelez-vous, exactement ?


— Euh…
Une histoire de pâtes…


Devant
la consternation de Jason, elle éprouva une sensation de malaise. Avait-elle
fait quelque chose de mal ?


— Avez-vous
des révélations à me donner quant à mon comportement ? s’enquit-elle d’un
ton calme.


Jason
hésita et Taylor sentit son estomac se nouer.


— Ô
mon Dieu ! chuchota-t-elle. Dites-moi tout. Que s’est-il passé ?


Pourquoi
ne lui répondait-il pas ? Pourquoi la fixait-il ainsi ?


— Avons-nous…
euh… Il s’est passé quelque chose entre nous ?


Elle
se chercha aussitôt des excuses.


Elle
souffrait d’une commotion cérébrale.


Elle
n’était pas dans son état normal.


Elle
n’avait pas réfléchi.


Elle
n’était qu’une…


Mais
Jason mit un terme à son cauchemar en ricanant :


— Calmez-vous,
Taylor. Il ne s’est rien passé… Croyez-vous vraiment que j’aurais abusé de la
situation ?


Il
soutint son regard comme pour lui dire qu’il prendrait une telle accusation
pour une insulte. Taylor se sentit bête. Elle poussa un soupir de soulagement.


— Désolée…
Je ne suis pas parano. Ce doit être la faim.


L’espace
d’une seconde, elle crut déceler une lueur de déception dans les prunelles de
Jason. Puis elle décida que son imagination lui jouait des tours. Elle désigna
la cloche en argent.


— Alors ?
Je peux jeter un coup d’œil ? Je suis affamée.


— Ce
n’est rien – mais j’ai pensé que cela vous plairait.


Il
parlait vite, nerveusement, et Taylor se demanda ce qu’il avait pu cacher sous
ce dôme. Impatiente, elle le souleva.


Pendant
un moment, elle demeura figée.


— Ça
vous plaît ?


Elle
acquiesça, muette d’enchantement.


Elle
avait sous les yeux une montagne de minipancakes imbibés de beurre. Des
mini-pancakes aux pépites de chocolat. En remplacement des cookies. Rien
que pour elle ! À 11 heures du matin !


Humant
leur odeur alléchante, Taylor poussa un soupir.


— Comment
l’avez-vous deviné, Jason ? C’est exactement ce dont je rêvais.


 


Environ
une heure plus tard, rassasiée de minipancakes, Taylor alla s’étendre sur un
transat au bord de la piscine. Elle n’y avait guère prêté attention pendant la
réception mais, à présent, elle remarqua que celle-ci avait été conçue avec
autant de soin que tout le reste. L’ensemble était spectaculaire : avec
cette cascade et ces bords courbés flanqués d’une végétation luxuriante et d’une
rocaille, on aurait dit une de ces criques dissimulées sur lesquelles on tombe
parfois lors d’une balade sur une île tropicale.


— La
vie de rêve ! murmura-t-elle en buvant une gorgée de sa citronnade fraîche.


Elle
baissa ses lunettes de soleil sur son nez et ajusta le dossier de sa chaise
longue. À côté, Jason lisait son exemplaire de Daily Variety. Il avait
enlevé son tee-shirt un peu plus tôt et ne portait qu’un caleçon de bain. Elle
qui avait cru calmer sa gourmandise en dévorant des mini-pancakes aux pépites
de chocolat…


— Pardon ?


Taylor
sursauta, oubliant momentanément qu’elle s’était exprimée à voix haute. Elle
montra la piscine.


— Je
disais juste que cet endroit est fabuleux.


Jason
opina distraitement. Toute la matinée, elle l’avait trouvé bizarre. Chaque fois
qu’elle l’avait observé à la dérobée – après tout, c’était Jason Andrews, il
était torse nu, pourquoi s’en priver ? – elle avait noté qu’il fixait le
vide. Comme si quelque chose le tracassait.


Un
silence les enveloppa une ou deux minutes puis Jason s’adressa de nouveau à
elle.


— Vous
vous plaisez, ici ?


— Dans
cette maison ?


Ce
devait être le soleil, mais elle aurait juré qu’il avait rougi.


— En
Californie, rectifia-t-il précipitamment. Ici au sens général du terme, à Los
Angeles.


Taylor
sourit. Vingt-cinq degrés, pas un nuage dans le ciel, que demander de plus ?


— Pourquoi
ne m’y plairais-je pas ?


Jason
se concentra sur sa revue.


— Oui,
c’est vrai, murmura-t-il.


Un
moment passa.


— Vous
pourriez envisager de vous installer ici ? Chicago ne vous manquerait pas
trop ?


Drôle
de question. Taylor aurait mis sa main à couper que la voix de Jason avait
changé, comme si leur conversation prenait une tout autre direction. Dommage qu’elle
ne puisse pas déceler son regard derrière ses lunettes noires.


Elle
chassa ces pensées de son esprit. Elle s’inquiétait pour rien, par déformation
professionnelle. Ce n’était pas une déposition : toutes les questions ne
cachaient pas forcément une intention secrète. Jason faisait preuve de
politesse, rien de plus. Après tout, elle était à Los Angeles depuis deux mois.
Il était normal qu’il s’interroge.


— Je
suppose que j’y réfléchirais sérieusement si une opportunité professionnelle
sérieuse se présentait. Mais j’ai toujours considéré Chicago comme ma ville.


Sur
ce, Taylor remonta ses lunettes sur sa tête, de crainte de ressembler à un
raton laveur. Paupières closes, elle s’étira.


— Par
chance, je n’ai pas à m’en soucier avant un bon moment, enchaîna-t-elle. Ce
procès va durer encore au moins deux mois.


Assez
parlé de Chicago, pensa-t-elle en offrant son visage au soleil californien. Pour
l’heure, ce monde-là était à des milliers de kilomètres.


Curieusement,
lorsqu’elle rouvrit les yeux quelques minutes plus tard pour siroter sa
citronnade, elle constata que Jason fixait le vide, une fois de plus.
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À
17 heures, le séjour au paradis de Taylor prit fin.


Jason
gara son Aston Martin dans l’allée de son immeuble et arrêta le moteur. Tous
deux restèrent un moment immobiles et silencieux.


— Retour
à la réalité, marmonna Taylor. Et dans votre appartement.


— La
prochaine fois que vous avez envie de dormir à la maison, il suffit de me le
demander. Pas la peine de détruire votre voiture.


Taylor
rit, soulagée de l’entendre de nouveau plaisanter. Il n’avait pratiquement rien
dit de la journée et elle s’était demandé s’il n’était pas préoccupé par un
problème grave.


— Je
m’en souviendrai.


Elle
s’apprêtait à le remercier quand, une fois de plus, une sonnerie stridente
retentit dans le fond de son sac.


Ça
tombait mal, mais Taylor se sentit obligée de vérifier l’identité de son
interlocuteur, au cas où ce serait Derek, en pleine crise à cause du procès. Elle
sentit le regard de Jason sur elle tandis qu’elle sortait son appareil de son
sac. Voyant que c’était Scott, elle le rangea aussitôt.


— C’est
lui, n’est-ce pas ? devina Jason.


— Il
me laissera un message.


Mais
le téléphone était sans pitié. Il se remit à sonner aussitôt. Taylor sourit en
pensant à une autre personne qui avait récemment fait preuve de la même
insistance.


— Décidément,
les stars de cinéma sont tenaces, plaisanta-t-elle.


Le
visage de Jason se durcit.


— Je
ne lui ressemble en rien.


En
voulant le taquiner, elle n’avait réussi qu’à l’offenser. « Vous avez
raison, faillit-elle rétorquer, vous êtes infiniment mieux que lui. »


Jason
détourna la tête, renfrogné, l’œil rivé sur le pare-brise.


Dis-le,
Taylor, l’encouragea
une petite voix dans sa tête. Dis-lui au moins cela. Après tout ce qu’il a
fait pour toi, il le mérite.


Mais
elle en était incapable, certaine que ces mots en engendreraient d’autres et qu’il
se passait entre elle et Jason des choses qu’elle n’était pas prête à affronter.
Tant d’événements s’étaient succédé en vingt-quatre heures ! Elle avait
besoin de temps pour réfléchir.


Du
coup, elle hésita. Jason serra les mâchoires.


— Vous
devriez décrocher, Taylor.


Elle
opina, s’empara de son sac et descendit de la voiture. À peine avait-elle
claqué la portière que Jason redémarrait en trombe. Clouée sur place, elle
suivit des yeux l’Aston Martin. Il lui fallut un moment pour se rendre compte
que son portable sonnait toujours.


Scott !
Elle l’avait oublié. Oui, une fois de plus…


Elle
répondit, sachant d’avance comment il allait aborder la conversation.


— Ma
belle ! s’exclama-t-il avec enthousiasme et elle articula ces mots avec
lui.


Aussitôt,
elle s’en voulut. Après tout, la plupart des femmes seraient enchantées de
recevoir un coup de fil de Scott Casey.


— Salut,
Scott, répliqua-t-elle d’un ton aussi posé que possible.


Elle
était encore bouleversée par la manière dont Jason l’avait quittée. Elle
remonta l’allée jusqu’à sa porte et pénétra dans son appartement.


— J’ai
pensé à vous toute la journée, ma belle.


Taylor
se demanda tout à coup s’il avait oublié son prénom.


— Merci,
je vais bien. J’aurais appelé mais je ne voulais pas vous déranger.


— Vous
n’êtes pas fâchée contre moi parce que je ne suis pas venu vous chercher à l’hôpital,
j’espère ?


— Non,
non, pas du tout ! assura Taylor.


Sur
ce point, elle était sincère. Elle savait mieux que quiconque que le travail
prenait souvent le dessus sur la vie personnelle.


Raison
pour laquelle elle n’oublierait jamais l’instant où elle avait aperçu Jason sur
le seuil de la salle des urgences. C’est là que tout avait basculé.


Jusque-là,
Taylor aurait au moins pu feindre de contenir ses sentiments à l’égard de Jason.
Si elle y parvenait, c’était parce qu’elle était fermement convaincue que son
intérêt pour elle était passager, le caprice d’une vedette habituée à obtenir
tout ce qu’elle voulait.


Mais
sur son visage, elle avait lu une émotion sincère. Elle n’y était pas
préparée.


Elle
pouvait résister à son charme, à ses taquineries, à son sourire dévastateur. Elle
pouvait s’efforcer d’ignorer qu’il était beau comme un dieu, à la ville comme à
la scène. Mais face à l’homme dissimulé derrière l’acteur, elle était sans
défense. Celui-là était un homme dont elle pouvait tomber follement amoureuse.


Ce
qui l’entraînait sur un terrain dangereux.


Tomber
amoureuse était toujours risqué. Mais tomber amoureuse d’un séducteur était
bien pire encore. Elle connaissait la chanson et le résultat l’avait menée au
désastre.


Mais
tomber amoureuse du play-boy le plus convoité de la planète, une célébrité qui
n’hésitait pas à faire étalage de ses conquêtes à la télévision ? Ce
serait absurde.


Tout
de même… cela ne signifiait pas pour autant que leur relation devait se
terminer sur une note aussi amère. Ils devaient se parler, absolument…


Elle
était tellement absorbée par ses réflexions qu’elle écoutait à peine Scott, qui
lui racontait par le menu son week-end de tournage. Elle revint sur terre en l’entendant
évoquer une soupe maison et se rendit compte qu’il lui demandait s’il pouvait s’inviter
chez elle ce soir-là.


— Oh !
C’est gentil. Toutefois, j’ai besoin de me reposer et de relire quelques dossiers…


Silence.


— Mais
nous devions nous voir, ce soir !


À
la sécheresse de son ton, Taylor comprit qu’il n’était pas tant déçu qu’irrité
parce qu’elle osait décliner son offre. Mais peut-être était-ce la garce en
elle qui s’exprimait.


— Je
sais, je suis navrée mais je suis é-pui-sée.


Mensonges,
mensonges…


— Une
autre fois, peut-être ?


Scott
marqua une pause.


— Eh
bien… j’avais l’intention de vous le demander de vive voix mais dans la mesure
où c’est impossible… Avez-vous entendu parler du bal Noir et Rose ?


Le
bal Noir et Rose, expliqua-t-il ensuite, était une soirée caritative en tenue
de gala organisée chaque année par Tony Bredstone, patron d’un des grands
studios. C’était une des réceptions les plus élégantes et somptueuses d’Hollywood :
dîner gastronomique, bal, loterie… Tous les bénéfices étaient reversés à une
fondation pour la recherche sur le cancer du sein.


Scott
souhaitait qu’elle l’y accompagne.


Taylor
hésita.


Scott
Casey étant ce qu’il était, il n’y trouva qu’une seule explication.


— J’ai
vu que votre ami Jason figurait sur la liste des invités. Peut-être vous en
a-t-il déjà parlé ?


Malgré
elle, Taylor éprouva un élan de déception.


— Euh…
non.


— Dans
ce cas, ma belle, pourquoi ne pas y aller avec moi ?


Elle
accepta.


À
vrai dire, ça n’avait pas grand-chose à voir avec Scott Casey mais tout à voir
avec Jason. Vu la manière dont il avait détalé, elle n’était pas certaine de le
revoir de sitôt et le bal Noir et Rose lui paraissait une excellente
opportunité.


Car
elle devait absolument parler avec Jason Andrews.


Elle
le ferait le samedi suivant.


À
l’autre bout de la ville, perché dans sa villa de Hollywood Hills, Scott
raccrocha avec un sourire satisfait.


Samedi
prochain…


Depuis
plusieurs semaines, la femme-mystère de Jason Andrews faisait la une de tous
les journaux à scandale, chroniques mondaines et émissions de divertissement. Le
monde entier semblait retenir son souffle en attendant de découvrir l’identité
de cette ravissante brune qui avait de toute évidence conquis l’homme le plus
sexy du monde.


Le
bal serait l’occasion idéale pour présenter Taylor à son public. Le monde
entier aurait désormais les yeux braqués sur « l’autre prétendant ». Il
saurait que la femme-mystère de Jason Andrews avait trouvé l’herbe plus verte
ailleurs.


Chez
lui, en l’occurrence…


Décrocher
le rôle principal dans Nuits dans la steppe était en soi une réussite. Souffler
Taylor à Jason tenait de l’exploit et anéantirait l’ego du soi-disant roi d’Hollywood.


Certes,
elle ne lui mangeait pas dans la main. Pas encore. Mais cela ne tarderait pas à
changer. Il en avait la certitude.


Dès
le samedi suivant…


 


De
fort bonne humeur, Scott sortit sur sa terrasse. La scène n’avait guère changé
depuis qu’il s’était réfugié à l’intérieur pour téléphoner à Taylor : les
trois filles qu’il avait draguées un peu plus tôt au Coffee Bean & Tea
Leaf gambadaient allègrement autour de la piscine en s’éclaboussant de
margarita. Un peu à l’écart, Rob lézardait sur un transat en grignotant des
crackers au fromage, son drap de bain étalé sur le ventre en guise de nappe.


Scott
reprit sa place sur la chaise longue voisine.


— Alors ?


Ignorant
la question de son ami, Scott fixa le sachet de chips que Rob semblait avoir
vidé en moins de vingt minutes.


— Je
t’interdis de te baigner dans ma piscine avant de t’être lavé les mains !


Scott
se cala dans son siège pour observer les jeunes femmes, qui lui offrirent un
sourire collectif.


— Pour
te répondre, tout va bien. Je l’emmène au bal Noir et Rose samedi prochain.


— Ce
qui devrait te valoir au minimum une belle fin de soirée…


— Il
me semble, oui. Malheureusement, ce soir, elle a besoin de « se reposer »,
ajouta-t-il en esquissant les guillemets avec ses doigts.


Il
croisa les mains derrière la nuque et contempla les filles, qui venaient d’entrer
dans la piscine. Combien de temps devait-il les laisser folâtrer avant de se
joindre à elles ?


— Je
vais demander à Marty de s’arranger pour qu’on nous photographie ensemble à la
fête.


Il
avait signé son contrat avec l’agent publicitaire trois jours plus tôt et
mourait d’impatience de le mettre sur un coup.


— Il
ne lui restera plus qu’à murmurer son nom à la presse.


Il
sourit, fier de son plan.


— Taylor
Donovan – l’ex-femme-mystère.


Rob
tourna la tête vers lui en froissant son sachet de chips vide.


— Je
croyais qu’elle avait un problème avec les journalistes – en rapport avec son
procès, ou une histoire dans ce genre, non ?


— En
effet. Mais ce n’est pas mon problème.


Dans
l’eau, les filles lui faisaient signe de les rejoindre.


— Mesdames…
l’eau est-elle bonne ?


L’une
d’entre elles enleva le soutien-gorge de son bikini. Les deux autres s’empressèrent
de l’imiter.


— J’ai
l’impression qu’elle est un peu fraîche, dit Scott sans perdre une miette du
spectacle.


Il
se leva et jeta un coup d’œil sur Rob.


— Maintenant
que tu as fini ton en-cas… je suppose que tu connais le chemin ?


Rob
le dévisagea avec stupéfaction.


— Tu
plaisantes ?


Il
pointa du doigt les trois créatures qui s’étaient maintenant débarrassées de
leurs culottes.


— Et
moi, alors ?


Scott
hocha la tête, faussement dépité.


— Navré,
camarade… tu n’es pas prévu au programme. D’ailleurs, je t’ai déjà dit que tu
aurais tout intérêt à te priver de dessert.


Sur
ce, Scott effectua un plongeon impeccable dans le bassin. Lorsqu’il refit
surface au milieu des trois filles nues, il ne pensait plus du tout à Taylor
Donovan.


 


Jason
avait rendez-vous avec Marty dans le courant de la semaine pour discuter de la
promotion d’Enfer, qui sortait le vendredi suivant. La tournée
promettait d’être un véritable tourbillon, d’un bout à l’autre du pays : conférences
de presse, séances photos, l’émissionToday, le Tonight Show, l’Early
Show, le Late Show, Ellen, Oprah et Barbara Walters… le tout en
quatre jours !


Jason
ne partant pas avant le lundi, Marty lui demanda s’il avait prévu d’assister au
bal Noir et Rose de Tony Redstone. Jason s’apprêtait à lui rétorquer que non – Redstone
étant le directeur du studio qui produisait Nuits dans la steppe et, selon
les sources de Jason, celui qui avait regimbé devant le montant de son cachet, préférant
le remplacer par un type beaucoup moins talentueux et moins cher, un certain
Scott Casey…


Mais
Marty lui suggéra nonchalamment de s’y rendre en compagnie de Naomi Cross, dans
la mesure où Taylor Donovan serait accompagnée de Scott Casey.


En
apprenant cette nouvelle, la gorge de Jason se noua.


Il
s’en voulait d’avoir abandonné ainsi la jeune femme le week-end précédent, mais
il était trop en colère. Ensuite, il avait été trop gêné pour l’appeler. Depuis
deux jours, néanmoins, il se disait qu’ils devaient absolument se parler. Mais
pas au téléphone.


Si
ce devait être ce samedi, pourquoi pas ? Que Scott Casey aille au diable !
Jason se fichait de la réaction de ce prétentieux. Il avait des choses à dire à
Taylor. Des choses importantes.


Il
promit à Marty d’assister au bal.
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Taylor
se targuait d’être une experte en matière de droit du travail et de l’emploi. Elle
avait travaillé fort dans ce but : elle était abonnée à plusieurs
publications spécialisées, se tenait au courant de la législation et de ses
modifications, assistait à des conférences et des séminaires. Elle était même
coprésidente du Comité des jeunes avocats spécialistes du droit du travail au
sein de l’Association du barreau de Chicago.


En
clair, pour tout ce qui concernait ces sujets, Taylor possédait les
connaissances nécessaires.


En
revanche, ses talents étaient moindres quand il s’agissait de choisir une tenue
adaptée pour une soirée hollywoodienne. Elle avait grand besoin de soutien. Il
lui fallait un expert, quelqu’un qui s’était démené pour acquérir ce savoir-là,
une personne abonnée aux magazines de mode et au courant de tout ce qui était
dans le vent.


Elle
s’adressa donc à Val.


Son
amie sauta au plafond.


— Le
bal Noir et Rose !


Val
hurla si fort que Taylor dut éloigner le combiné de son oreille.


— Taylor
Donovan, tu es la femme la plus incroyablement chanceuse en ce bas monde !
Je me couperais le bras droit pour assister à cette soirée !


— Le
moment venu, je te recommanderai une robe bustier.


— Taylor !
menaça Val. Tu ne prends pas cette affaire suffisamment au sérieux. Ta robe, tes
chaussures, ta coiffure, ton maquillage – ton attitude même – doivent
être planifiés dans les moindres détails.


Soudain,
Val paniqua à l’autre bout de la ligne.


— Tu
m’appelles à trois jours du grand événement ? Impossible, on n’a pas le
temps. Bon, d’accord, entendu, je vais t’aider, tu seras superbe et ta star de
cinéma restera à court de mots en te voyant apparaître devant lui… Euh… à
propos, avec lequel sors-tu, cette semaine ?


Taylor
ricana.


— Tu
n’as pas pu résister, n’est-ce pas ?


— Je
préfère me moquer de toi. Je suis tellement jalouse que je pourrais te tuer !
Bien… en ce qui concerne le bal Noir et Rose, il faut penser Hollywood
classique. Hollywood
glamour. Ava Gardner, Ingrid Bergman, Audrey Hepburn, Grâce Kelly. Tu t’habilleras en noir…


— Je
suis toujours en noir ! protesta Taylor. Je me disais…


— Taylor !
Tu veux ma mort ? Tu n’auras jamais le loisir de partir à la recherche d’une
paire d’escarpins assortis à un cauchemar abricot acheté au rayon soldes chez Sacks !


Taylor
s’offusqua. Comme si elle allait choisir une toilette de cette couleur !


— Pour
les chaussures, tu dois aller chez Christian Louboutin… Écris-le, Taylor…


Grâce
aux miracles de la technologie, Taylor eut l’impression que Val était à ses
côtés lorsqu’elle se gara sur Rodeo Drive, le jeudi soir après le procès. Dès
que les vendeuses tournaient le dos, elle prenait des photos de robes et d’accessoires
avec son portable et les expédiait à Val pour un commentaire immédiat.


Toutes
deux échangèrent de nombreux coups de fil les deux jours suivants. Durant leur
ultime conversation le samedi en fin d’après-midi, alors que Taylor s’apprêtait
à se préparer, Val sentit une pointe d’angoisse dans sa voix.


— Je
me sens un peu coupable, admit-elle quand son amie s’en inquiéta. J’ai la
sensation de mener Scott en bateau.


— Voici
ma vision des choses : en te rendant avec Scott Casey au bal Noir et Rose,
tu sauves notre amitié. Parce que, si j’apprenais que tu avais refusé une telle
invitation, je ne t’adresserais plus jamais la parole.


Taylor
eut vin sourire reconnaissant.


— Merci,
Val.


Cette
dernière poussa un soupir nostalgique.


— Profite
de ta soirée et appelle-moi demain pour me la raconter en détail. Et Taylor… Tu
vas l’époustoufler !


Val
ne le précisa pas mais Taylor savait pertinemment à qui elle faisait allusion. Ce
n’était pas Scott Casey.


 


Un
peu plus tard, en émergeant sur la terrasse de la villa de Tony Bredstone, Taylor
comprit immédiatement pourquoi le bal Noir et Rose était l’un des événements
les plus courus d’Hollywood. Elle s’efforça de prendre en compte tous les
détails de manière à offrir le lendemain à Val une description digne de ce nom.


La
demeure du directeur des studios se dressait au milieu d’une propriété de deux
hectares à Bel Air. L’espace derrière l’édifice avait été équipé d’une piste de
danse, elle-même entourée de tables rondes – nappes blanches et cristaux. Des
centaines de bougies diffusaient un éclairage tamisé et chaleureux. Des
guirlandes de lumières clignotantes ornaient les topiaires entourant les
convives. Les serveurs en nœud papillon s’affairaient avec des plateaux en
argent croulant sous les coupes de champagne et, sur un balcon, un quartet
jouait de la musique classique.


Taylor
eut l’impression de se retrouver au beau milieu d’une scène de film. La
comparaison n’était pas inadéquate, dans la mesure où un grand nombre des
invités étaient des acteurs et des actrices. Pour elle, la modeste avocate de
Chicago, cela équivalait à assister à la cérémonie des Oscars…


Scott
prit Taylor par la main et l’entraîna dans la foule. Il était magnifique en
smoking. Aucun doute là-dessus. Il fonça directement vers l’un des bars sous
prétexte qu’il mourait de soif. Taylor eut un mouvement de recul en apercevant
des photographes dans un coin.


— Qu’est-ce
qu’il y a ? s’enquit Scott. Ah ça… n’ayez crainte, ce sont les gars des
studios. Ils couvrent ces soirées caritatives pour les journaux corporatifs. Votre
juge ne les verra jamais.


Taylor
demeura sur ses gardes.


— Je…
si vous alliez chercher nos boissons ? Je préfère attendre ici.


Une
lueur de déception – ou de colère ? – dansa dans les prunelles de Scott. Cependant,
il afficha un sourire.


— Ne
soyez pas si paranoïaque, madame la femme-mystère. Votre identité secrète est
en sécurité avec moi. Je vous le promets.


Mais
Taylor se méfiait de ce sourire. Il avait quelque chose de… Elle essayait de le
définir quand quelqu’un attrapa Scott par-derrière.


— Tu
ne cherches pas à nous éviter, par hasard ? s’enquit une voix au fort
accent irlandais.


Se
retournant, Taylor découvrit les deux jeunes hommes d’environ vingt-cinq ans
qui avaient partagé la vedette avec Scott dans La quête d’un Viking.


— Qui vous a laissés
entrer, bande de crasseux ? s’écria Scott, son accent australien accentué
par l’excitation.


Taylor
avait entendu des rumeurs – comme tout le monde – sur l’amitié qui était née
entre les acteurs sur le tournage de ce film qui avait duré treize mois. On
racontait même qu’un soir, ils s’étaient fait tatouer le titre du film dans des
endroits « inavouables ». Val avait manifesté une grande déception en
apprenant que Taylor ne pouvait ni le confirmer ni l’infirmer.


Les
trois s’étreignirent avec fougue.


— Crasseux,
nous ? Regarde-moi ce type, pour qui se prend-il ? s’exclama l’acteur
britannique.


Comme
Scott, il avait décollé dans sa carrière grâce à ce film. Lui aussi s’en
sortait bien. Depuis, il endossait le rôle d’un alcoolique en réhabilitation
dans une série télévisée qui affichait le meilleur taux d’audience de la saison.


— Qu’est-ce
que c’est que ces conneries ? renchérit l’irlandais.


À
la connaissance de Taylor, lui n’avait plus rien fait depuis La quête d’un
Viking.


— Tu n’as rien à boire ?
Tu es malade ? On va y remédier immédiatement !


Avant
que Taylor ne puisse prononcer un mot, ils entraînèrent Scott jusqu’au bar pour
une tournée – la laissant seule sur la véranda…


Taylor
scruta les alentours. Elle ne connaissait personne. Cela devenait une habitude.
Sans doute parce qu’elle n’était personne.


Peu
encline à patienter indéfiniment, elle partit en quête des toilettes, le seul
endroit où elle pourrait rester seule sans paraître pathétique.


Ce
dont Taylor n’était pas consciente en se frayant un chemin dans la foule, c’était
que les gens prêtaient attention à elle. Et lui jetaient des regards appuyés.


Elle
ne s’en doutait pas mais si personne n’osait l’aborder, c’était parce qu’ils s’imaginaient
tous qu’ils devraient la connaître et n’osaient pas avouer que sa tête ne leur
disait rien. Ils se tournèrent donc les uns vers les autres en chuchotant. « Rappelle-moi,
déjà… » « Je l’ai sur le bout des lèvres mais son nom m’échappe… »
« Qui est cette femme ? »


C’est
alors qu’un miracle se produisit.


L’assistance
se tut.


« Attendez-Là-bas… N’est-ce pas Jason Andrews ?
Il est tout seul à l’autre bar. Voyez un peu
comme il la fixe. »


Un
vent de frénésie parcourut les invités.


« Vous
croyez que c’est elle ? Oui, oui, ces cheveux longs, c’est la fille des
photos… »


La
femme-mystère ! En chair et en os !


Tous
les regards étaient soudain rivés sur elle.


Les
rumeurs parvinrent rapidement aux oreilles des photographes qui rôdaient aux
alentours, immortalisant Alec Baldwin en train d’engloutir un canapé ou Salma
Hayek renversant du champagne sur ses escarpins Manolo Blahnik en portant un
toast à Brad Grey.


Tel
un troupeau de gazelles en alerte, les journalistes se mirent aux aguets.


La
femme-mystère ! Voilà une photo qui rapporterait de l’argent – au moins
vingt fois plus qu’un cliché supplémentaire de toutes ces célébrités sans
intérêt. Mais pas seule… il fallait à tout prix qu’elle soit avec lui !


Sous
l’œil fasciné des paparazzi, la femme-mystère pénétra dans la maison. Jason
Andrews posa son verre et se leva pour l’y suivre. Tous les objectifs se
braquèrent sur lui.


Les
invités échangèrent des coups de coude. Comme c’était excitant !


Ils
mouraient d’impatience de voir la suite des événements.
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Taylor
cherchait en vain Jason parmi la foule qui se pressait à l’intérieur de la
maison. En volant l’heure sur la Rolex d’un invité occupé à siroter un cocktail,
elle se rendit compte qu’elle avait abandonné Scott depuis un bon moment. En
proie à un vague sentiment de culpabilité, elle ressortit sur la terrasse.


Etait-ce
son imagination ? Toujours est-il qu’une fois dehors, Taylor eut la nette
impression que toutes les conversations s’étaient arrêtées. En se frayant un
chemin jusqu’au bar où elle avait remarqué Scott pour la dernière fois, elle
sentit qu’on la suivait du regard. Son décolleté dévoilait-il un bout de sein ?
Une brève inspection de sa personne la rassura. Elle haussa les épaules en se
disant que les invités devaient s’apitoyer sur le sort de cette pauvre fille
qui errait sans but parmi une foule de célébrités.


En
atteignant le bar, elle repéra Scott dans le coin. Riant aux éclats avec ses
copains, il ne semblait même pas avoir remarqué son absence.


Déchirée
entre la crainte de l’interrompre et celle de continuer à déambuler ainsi comme
une enfant perdue au supermarché, elle tergiversa.


Soudain,
une idée lui traversa l’esprit. Elle n’avait pas exploré le deuxième bar, à l’autre
extrémité de la piste de danse. Jason y était peut-être. Après tout, c’était
lui, la raison qui l’avait poussée à accepter cette invitation.


Elle
traversa la piste. L’interlude de musique classique avait pris fin et à l’annonce
de l’arrivée du DJ AM – dont elle n’avait pour sa part jamais entendu parler – tout
le monde se rua dans cette direction.


Parvenue
à destination, elle scruta les visages. Aucun signe de Jason. Frustrée, elle
inspira profondément. Eh oui ! Une fois de plus, elle était seule et
désemparée.


Jusqu’au
moment où elle releva la tête et distingua la terrasse entre deux danseurs.


Jason
s’y tenait, l’allure décontractée, les mains dans les poches. En smoking, il
était… les mots pour le décrire lui échappèrent. Il observa Taylor avec un
sourire, quelle lui rendit.


Un
immense espoir l’envahit alors.


Jason
se dirigea vers elle, convaincu qu’il trouverait quelque chose de spirituel à
lui dire. Hélas, une fois près d’elle, il resta à court de mots. Incapable de
réfléchir…


Jamais
il n’oublierait cette vision.


Elle
portait une robe longue en satin blanc qui moulait délicieusement ses formes
harmonieuses. Contrairement à la plupart des femmes qui avaient opté pour un
chignon élaboré, elle portait ses cheveux ondulés sur les épaules.


D’autres
autour d’elle, en fourreau noir et collier de chien incrusté de diamants, avaient
des allures de princesses. Aux yeux de Jason, Taylor apparut comme une déesse.


Il
s’immobilisa devant elle, fasciné. Elle se balançait nerveusement d’un pied sur
l’autre.


— Taylor,
vous êtes si belle…, souffla-t-il enfin.


Elle
s’empourpra.


— C’est
la robe.


« Non,
c’est vous ! » faillit-il rétorquer. Il se ravisa juste à temps.


— Où
est votre cavalier ?


D’un
geste, Taylor désigna l’autre bar, où Scott et ses amis enchaînaient les toasts.


— Là-bas,
avec d’autres membres de la confrérie.


Jason
sourit.


— Vous
vous trompez de film.


Taylor
se tourna vers lui et l’inspecta de bas en haut.


— Et
votre… compagne ?


— Je
n’en ai pas. À moins de compter Jeremy, ce dont il n’est pas question, bien entendu.
Il en pince pour la fille de Bredstone, alors je l’ai amené.


Taylor
hocha la tête. Était-elle rassurée d’apprendre qu’il était seul ? Il n’y
avait qu’un moyen de le savoir. Jason tendit la main vers elle.


— Voulez-vous
danser avec moi, Taylor ?


Elle
eut une hésitation. Puis elle le suivit sans rien dire.


Jason
l’entraîna sur la piste. Les couples s’étaient formés pour danser un slow
chanté par Mazzy Star. À travers la foule, Jason repéra quelques photographes
aux aguets. Non loin de là, il remarqua un espace isolé, abrité par les
branches basses d’un arbre penché sur le parquet. Il y entraîna Taylor et la
serra dans ses bras.


Les
lumières multicolores de la guirlande au-dessus de leurs têtes scintillaient
comme des étoiles. Pendant un long moment, ni l’un ni l’autre ne s’exprima. Jason
voulait savourer la sensation de la main de Taylor dans la sienne, de son bras
autour de sa taille. Malgré ses talons hauts, il pouvait reposer le menton sur
le sommet de son crâne. Il pouvait lui chuchoter tout ce qu’il voulait à l’oreille,
personne ne l’entendrait.


— J’ai
réfléchi… Vous allez peut-être enfin être libérée de ma présence.


Elle
leva le visage vers lui.


— Que
voulez-vous dire ?


— Notre
travail sur le scénario est presque terminé, nous n’avons plus aucune raison de
maintenir la presse à distance et, que je sache, vous n’avez plus d’amies en
ville…


— Val
parle encore de cette soirée mémorable, murmura-t-elle avec un sourire.


–…
et à moins de vous taper dessus avec un marteau, vous ne devriez plus souffrir
de commotion cérébrale, enchaîna-t-il d’un ton taquin.


Mais
soudain, il redevint grave.


— J’en
conclus donc que plus rien ne vous oblige à me supporter.


Le
regard vert de Taylor chercha le sien.


— Et
si j’appréciais votre compagnie, tout simplement ?


Il
retint son souffle.


— C’est
la vérité ?


— Oui.
J’ai quelque chose à vous avouer, Jason. Je sais comment je me suis comportée à
votre égard, ce que j’ai pu vous dire mais…


Elle
se tut, le dévisagea avec sincérité.


–…
je me suis trompée à votre sujet. Ces dernières semaines, j’ai compris que si l’on
supprimait les caméras, les reporters, la belle demeure, la voiture de sport… l’homme
derrière tout cela n’est pas mauvais. En fait, je l’aime beaucoup.


Jamais
de sa vie Jason n’avait été aussi bouleversé. Il l’étreignit.


— Taylor…


Elle
secoua la tête.


— Non.
Taisez-vous. Je tenais à ce que vous le sachiez, c’est tout.


Elle
voulut s’écarter mais il la retint fermement.


— Ne
me laissez pas. Pas maintenant.


— Il
le faut.


— Pourquoi ?
À cause de Scott ?


— Nous
savons tous deux que Scott n’est pas le problème.


— Alors
quoi ?


Elle
marqua un silence, troublée.


— Vous,
Jason. Vous êtes le problème. Je ne… je ne peux pas faire ça avec vous.


Jason
fut momentanément pris de court. Avant qu’il ne puisse reprendre la parole, elle
recula d’un pas. Il sentit ses doigts glisser des siens. Puis elle s’enfuit et
disparut dans la foule.


Il
la regarda s’éloigner, et un flot d’émotions le submergea. Il avait une
certitude et c’était tout ce qui comptait.


Il
l’aimait.


 


Un
peu plus tard, Jeremy trouva Jason seul sur un banc, au fond de la propriété
Bnedstone. La fête battait son plein là-haut sur la colline. Les bruits de
rires et de musique qui leur parvenaient contrastaient violemment avec l’humeur
de Jason.


Jeremy
prit place à ses côtés et poussa un profond soupir.


— Eh
oui, eh oui, eh oui…


Tous
deux se réfugièrent dans un long silence.


— Je
sais, je t’entends, dit Jeremy.


Encore
un silence.


Pour
finir, Jason se résolut à le briser.


— Ce
n’est plus un jeu. Ça ne l’a jamais vraiment été… Elle n’a pas confiance en moi.


Jeremy
réfléchit.


— Elle
a tort ?


Jason
affronta la cruelle réalité.


— Je
suppose que je n’ai pas toujours été un type bien.


Jeremy
lui parla en toute franchise, comme seul un bon ami peut le faire.


— Je
me rappelle, quand nous n’étions que deux jeunes naïfs traversant les
Etats-Unis dans ta minable Datsun jaune, emplis d’espoir à l’idée de gagner
notre pitance à Hollywood. Et priant pour que cette fichue bagnole nous amène
jusque-là.


Jason
ébaucha un sourire. Lui aussi s’en souvenait.


— Tout
au long de ces années à Hollywood…


Jeremy
se tut un instant comme s’il s’apprêtait à révéler une pensée qui le tracassait
déjà depuis un temps.


–…
Je t’ai observé, je t’ai vu t’installer dans cette existence folle, absurde qui
t’est tombée dessus par hasard. Je ne vais pas te mentir, je me suis souvent
inquiété pour toi. Très souvent. Obtenir systématiquement tout ce que l’on
désire, ça vous change un homme.


Jason
dévisagea Jeremy, acceptant d’être jugé par l’une des rares personnes dont il
respectait les opinions.


— Cette
histoire avec Taylor…


Jeremy
émit un sifflement désapprobateur.


— Là,
tu as tout gâché, mon vieux. Cette mascarade avec Naomi, franchement… c’était
nul. Parfois, tu n’es qu’un connard égoïste, stupide et pourri gâté.


Jason
acquiesça. Il fixa le sol.


— Sauf…


Jason
releva la tête.


— Sauf
quand il s’agit de ceux auxquels tu tiens. Avec eux, tu es loyal et généreux. Avec
eux, tu es un gars bien, Jason. Au bout du compte, ceux-là ne douteront jamais
de toi. Si exaspérant que tu puisses être.


Jason
sourit, soulagé – et surpris. Jamais Jeremy ne lui avait parlé ainsi.


— Ne
va pas te mettre à pleurnicher.


Jason
s’esclaffa.


— Je
n’oserais pas.


— Bien.
Revenons à cette histoire avec Taylor. Oui, tu as multiplié les maladresses. Nous
savons tous deux comment tu t’es comporté avec les femmes par le passé. Je m’intéresse
à celui que tu es avec elle. Voici donc ma question : peut-elle te
faire confiance ?


Jason
le fixa sans sourciller.


— Oui.


— Parfait.
Dans ce cas, cesse de la mener en bateau. Abats tes cartes. Si elle t’aime, elle
passera sur tes défauts.


Jason
opina solennellement. La perspective de se dévoiler devant Taylor le
terrorisait. Le sentant, Jeremy le gratifia d’un coup de poing amical dans l’épaule.


— Regardez-moi
ce Monsieur Hollywood, si fragile et vulnérable ! Je suis fier de toi, mon
vieux.


Jason
le repoussa, gêné.


— Fiche-moi
la paix.


— Non,
je suis sérieux, insista Jeremy. En tant que ton supérieur moral, je peux
affirmer en toute honnêteté que je n’ai jamais été aussi fier de toi.


— Pas
même à l’université, quand j’ai convaincu les jumelles que tu étais le
guitariste de Guns N’Roses ?


Jeremy
pointa le doigt sur lui.


— Je
classe cet épisode en deuxième position.
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— Ensuite,
que s’est-il passé ?


Taylor
fit rouler son fauteuil jusqu’au meuble classeur et extirpa un dossier du
tiroir du bas.


— J’ai
pris mes jambes à mon cou et je ne lui ai plus parlé depuis.


En
ce dimanche après-midi, elle était venue au bureau rattraper son retard. Pour
gagner du temps, elle avait appelé Val et Kate en mode conférence pour leur
raconter le bal Noir et Rose.


— Et
Scott ? s’enquit Kate.


Taylor
leur donna quelques détails.


 


Après
avoir abandonné Jason sur la piste de danse, elle s’était précipitée vers le
bar où elle avait vu Scott pour la dernière fois. Elle voulait lui annoncer qu’elle
quittait la réception. Elle ne s’attendait pas à ce qu’il proteste, car ils
avaient dû échanger en tout et pour tout une dizaine de mots au cours de la
soirée.


Elle
traversait la terrasse quand quelqu’un l’avait saisie par le bras. Scott…


— Je
peux vous parler deux minutes ?


Sans
attendre sa réponse, il l’avait attirée à l’écart dans l’un des jardins, derrière
un rideau d’arbres. Il l’avait fixée d’un regard furieux.


— Ça
vous amuse de me ridiculiser ? avait-il craché. Je vous ai vue danser avec
lui, Taylor. Tout le monde vous a vus.


Taylor
avait beau trouver que Scott ne s’était pas montré à la hauteur, elle éprouva
un sentiment de culpabilité. Il était temps de mettre un terme à leur petite
mascarade.


— Je
suis désolée, Scott, je ne cherchais pas à vous mettre dans l’embarras. Je…


Il
lui avait coupé la parole.


— Seigneur,
Taylor ! Ils savent tous que vous êtes la femme-mystère. Les paparazzi
deviennent fous à force d’essayer de vous photographier ensemble, vous et Jason.


— Les
paparazzi ? Vous m’avez dit que ces photographes appartenaient aux studios.


— Oui,
eh bien… peu importe. Ce qui compte, c’est qu’ils pensent que vous êtes ici
avec Jason et non avec moi.


Taylor
avait voulu s’excuser de nouveau.


— Je
vous le répète, je suis navrée. Ce n’était qu’une danse.


Scott
avait eu un sourire moqueur.


— Si
ce n’est que cela, surtout ne prêtez pas attention à moi. Vous devriez
peut-être aller le retrouver. Cependant, permettez-moi de vous mettre en garde :
le carnet de bal de Jason Andrews est en général assez rempli. Il a rarement l’occasion
de danser deux fois avec la même femme.


Gagnée
par une soudaine lassitude, Taylor avait décidé que le jeu n’en valait pas la
chandelle.


— Je
m’en vais. Je vais appeler un taxi.


Scott
avait paru étonné. Puis son expression s’était radoucie.


— C’est
inutile, Taylor, je suis sûr que votre « ami » Jason se ferait un
plaisir de vous raccompagner. Ce serait bien que vous acceptiez de finir la
nuit avec l’un de nous deux, pour le remercier du privilège qu’il vous a
accordé en se montrant avec vous à cette fête.


Taylor
avait hoché la tête. Parfait ! Puisqu’il en était ainsi… ils n’avaient
plus rien à se dire.


— Merci
de m’avoir facilité la tâche. Au revoir, Scott.


Il
lui avait barré le chemin.


— Attendez…
vous êtes sérieuse ? Vous allez partir maintenant ? Comme ça ?


— Oui.


Il
lui avait agrippé le bras. De toute évidence, elle l’avait piqué au vif.


— Vous
vous croyez mieux que les autres ! avait-il sifflé. Savez-vous combien de
gens tueraient pour que je leur accorde ne serait-ce qu’un regard ? Pour
qui vous prenez-vous donc ? Vous allez me tourner le dos à cause d’une
danse avec Jason Andrews ? Vous vous imaginez que cela vaut la peine ?


Taylor
avait scruté son regard furieux.


— Absolument !


Elle
s’était arrachée à son étreinte et s’était enfuie à travers les jardins en
prenant soin d’éviter les paparazzi.


Aussi
soudainement qu’elle était apparue, la femme-mystère s’était volatilisée.


 


Au
bout du fil, Kate et Val restèrent silencieuses.


— Quoi ?
Dites quelque chose ! supplia Taylor.


Kate
fut la première à réagir :


— Ma
chérie, conclure ainsi une soirée avec une star du cinéma, quelle tristesse !
Sérieusement, Taylor, ajouta-t-elle en riant – comment fais-tu ?


Taylor
fut sensible au mutisme de Val.


— Val…
tu ne dis rien ?


— Je
veux m’assurer d’avoir bien compris. Tu as la chance d’assister à la réception
de l’année dans la ville la plus glamour du pays… Tu danses avec un autre type
qui, comme par hasard, est l’homme le plus sexy du monde et ensuite, tu jettes
ton chevalier servant et tu t’enfuis comme une vulgaire Cendrillon dont plus
personne n’entendra jamais parler ?


Taylor
s’agita, mal à l’aise.


— En
fait, je…


— Taylor
Donovan ! coupa Val.


Son
ton changea, se teintant de fierté.


— Tu
es un génie ! s’écria Val. Tout le monde va en parler ! Tu vas
faire la couverture du US Weekly de cette semaine !


Taylor
s’efforça de contrôler l’excitation de son amie.


— Du
calme, Val. Ils n’ont pas pris de photos de moi.


— C’est
ce que vous autres célébrités vous imaginez toujours. Et du jour au lendemain, vous
apparaissez seins nus à la une de Enquirer et vous vous dites : « Hum…
peut-être n’était-ce pas une si bonne idée de lézarder nue au soleil de Cabo, peut-être
le garçon de plage cachait-il un appareil photo sous sa pile de serviettes »…


— Que
vas-tu faire au sujet de Jason ? interrompit Kate, toujours pragmatique.


— Rien.
Que veux-tu que je fasse ? Je tenais à lui dire que j’avais eu tort parce
que cela me paraissait important. Rien de plus.


Elle
se tut. Puis elle baissa la voix, bien qu’elle fût seule dans le bureau en ce
dimanche matin.


— Pourquoi ?
Tu crois que j’avais une autre solution ?


— Tu
sais bien que je ne peux pas répondre à cette question, riposta Kate.


— Moi,
si ! intervint Val.


Taylor
fit tournoyer son fauteuil, agacée.


— Qu’est-ce
qui me prend ? Sérieusement, je suis débordée de boulot. Je n’ai pas le
temps d’y penser maintenant.


— Si
tu ne te consacres qu’à ton travail, un de ces jours tu vas te réveiller et
constater que tu n’as rien d’autre, gronda Val.


— C’est
mieux que de rentrer un soir à la maison et de découvrir Jason avec un
top-modèle sur le canapé du salon !


Un
silence consterné s’installa.


Aïe !
Ces mots lui avaient échappé sans qu’elle s’en rende compte.


— Tu
as raison, Taylor, murmura Val. Si c’est ce que tu crains, tu as bien fait de
tourner le dos à Jason.


Qu’ajouter
à cela ? Quelques instants plus tard, Taylor mit fin à la communication. Pour
la première fois de sa vie, elle ne se félicita pas d’avoir eu le dernier mot.


Attristée
par la manière dont s’était terminée sa conversation téléphonique avec Kate et
Val, Taylor fit comme toujours lorsqu’elle se sentait désemparée : elle se
jeta à corps perdu dans son travail. À en croire Val, cette manie la conduirait
à devenir une vieille fille aigrie et solitaire monologuant à longueur de temps
et jetant ses charen-taises usées sur les gosses qui passaient à bicyclette
devant chez elle.


Telle
était sa voie, tracée d’avance…


Décidée
à chasser de son esprit les mises en garde de Val et toute autre pensée morbide,
Taylor se concentra sur ses dossiers. Le lendemain matin, elle devait
contre-interroger le témoin clé de l’affaire CECT. Elle voulait être prête. Cette
personne, la principale plaignante, l’avait mise mal à l’aise dès le début de
la procédure. Elle prétendait avoir souffert d’un traumatisme émotionnel majeur
provoqué par le harcèlement dont elle était victime sur son lieu de travail. Si
elle réussissait à convaincre les jurés, la CECT exigerait des dommages et
intérêts colossaux ainsi que des sanctions.


 


Derek
ricana lorsqu’en faisant un saut au bureau plus tard dans la journée, il
découvrit Taylor plongée dans la lecture du profil psychologique de la
plaignante.


— Encore ?
Nous avons relu ces documents des centaines de fois, Taylor ! Croyez-moi, rien
ne nous a échappé.


Taylor
posa le rapport et se frotta les tempes.


— Il
doit y avoir une explication. Je ne vois pas comment cette femme a pu en
arriver là simplement parce qu’elle était stressée au boulot. Quand bien même
tout ce qu’elle raconte serait vrai, ce n’est pas une cause suffisante.


— Le
psychologue l’a soumise à des tests et a diagnostiqué une dépression clinique. Comment
voulez-vous contourner cela ? En arguant la thèse de la coquille d’œuf ?


Taylor
poussa un soupir, réticente à emprunter cette voie. Une stratégie de défense « de
la coquille d’œuf » visait à prouver que la plaignante était « fragile »,
à savoir, plus émotive que la moyenne. Qu’une personne plus « raisonnable »
n’aurait pas réagi avec une telle intensité. Le plus souvent, les jurés
accueillaient mal ce genre d’argumentation. Personne n’appréciait d’entendre l’avocat
de la défense d’un grand cabinet traiter l’adversaire de mauviette.


— Non,
j’essaie de trouver un autre angle pour le contre-interrogatoire.


Taylor
cessa de se frotter les tempes et contempla Derek.


— Vous
avez requis tous ses dossiers médicaux, n’est-ce pas ?


— Oui.
C’est le seul psy qu’elle ait consulté.


— Et
son généraliste ? Nous a-t-il fourni des informations ?


— Oui.
J’ai tout vérifié. RAS.


— Elle
a sûrement vu d’autres spécialistes. Un gynéco, par exemple ?


Derek
grimaça.


— Vous
tenez vraiment à…


— Pas
spécialement, interrompit-elle.


Mais
au moins, cela l’occuperait, cela l’empêcherait de penser à Jason.


À
ce qu’il lui avait dit au bal Noir et Rose.


À
son allure en smoking.


Au
bonheur qu’elle avait éprouvé en dansant avec lui.


Attention,
elle s’aventurait sur un terrain dangereux ! Elle devait à tout prix se
ressaisir : elle avait une mission à accomplir.


Elle
demanda donc à Derek de lui apporter les dossiers en question.


Vingt
minutes plus tard, elle était entièrement focalisée sur sa tâche.


Elle
décrocha son téléphone.


— Derek.
Vous n’allez pas me croire !


 


— Si
cela ne vous ennuie pas, madame Campbell, j’aimerais parler de votre requête en
dommages et intérêts pour détresse mentale.


Dans
le box des témoins, la plaignante, Emily Campbell, se tenait droit comme un « i »
sur sa chaise. Elle hocha la tête en direction de Taylor qui s’était
positionnée devant le jury.


— Si
j’ai bien compris vos déclarations, madame Campbell, vous êtes certaine qu’il
ne s’est rien passé d’autre dans votre vie qui aurait pu vous mettre en état de
stress durant la période où vous étiez employée par le défendeur. Est-ce exact ?


Mme Campbell
croisa sagement les mains, véritable icône de chasteté et d’innocence en
twin-set beige et collier de perles.


— C’est
exact. C’est mon environnement professionnel qui m’a mise dans cet état. Je ne
dormais plus, je ne mangeais plus. J’étais obligée de voir un thérapeute
plusieurs fois par semaine juste pour survivre.


— Vous
êtes certaine que rien d’autre n’a pu vous angoisser à cette époque ?


— Certaine.


— Selon
vous, vous vous sentiez si mal que vous vous êtes adressée à un psychologue – un
certain Dr Gary Moore. Est-ce bien cela ?


Taylor
s’approcha de la table de la défense. Elle y prit un dossier et revint sur ses
pas.


— Oui.
Je suis allée le voir parce que…


— Un
simple « oui » ou « non » suffira, madame Campbell, répliqua
Taylor avec un sourire aimable.


Elle
feuilleta ses documents tout en continuant à poser ses questions.


— Madame
Campbell, dans le cadre de votre requête en dommages et intérêts pour détresse
émotionnelle, vous avez signé un formulaire nous autorisant à examiner vos
dossiers médicaux. Le confirmez-vous ?


— Oui.


— Ce
formulaire nous autorisait à les examiner tous, quels qu’ils soient, n’est-ce
pas ?


— Oui,
mais le Dr Moore est le seul psychologue que j’aie sollicité concernant ces
troubles.


— Je
l’ai bien compris, madame Campbell mais j’aimerais revenir sur le traitement
que vous a prescrit un certain Dr Michelle Phillips de Santa Monica. Vous
connaissez le Dr Phillips, je présume ?


Du
côté de la table des plaignants, on s’affaira. Frank farfouillait parmi ses
dossiers. Taylor l’entendit marmonner entre ses dents, quelque chose du genre « qui
diable est ce Dr Phillips ? ».


Mme Campbell
dévisagea Taylor, perplexe.


— Le
Dr Phillips est ma gynécologue. Je ne vois pas ce qu’elle vient faire là-dedans.


— Oui
ou non, madame Campbell.


— Oui,
je connais le Dr Phillips, grogna-t-elle.


Taylor
s’approcha du témoin.


— Vous
rappelez-vous avoir dit au Dr Phillips ; lors de votre rendez-vous du 2
février de l’année dernière que vous vouliez vous soumettre à un test de MST
parce que… Une petite seconde, que je retrouve le texte… ah ! parce que, je
cite : votre « salaud de mari avait eu une aventure avec une
strip-teaseuse et n’avait pas jugé utile de se protéger » ?


Mme Campbell
bondit de son siège.


— Elle
a écrit cela ?


Quelques
rires fusèrent parmi les jurés, qui s’animèrent d’un seul coup. Enfin un peu de
suspense comme dans New York Police Judiciaire !


— Je
suppose que, par là, je dois comprendre « oui » ?


— Oui,
souffla Mme Campbell.


Elle
s’éclaircit la gorge tandis que Taylor enchaînait.


— Vous
rappelez-vous avoir dit à votre gynécologue ce jour-là que vous étiez, je cite « en
état de stress extrême à cause de ce salaud, au point de ne plus arriver ni à
dormir ni à manger » ?


Mme Campbell
se recroquevilla sur elle-même, comme si elle voulait se cacher dans un trou de
souris.


— Oui,
chuchota-t-elle.


Taylor
brandit le document.


— Ensuite,
selon les archives du Dr Phillips, vous auriez dit : « Dieu merci, il
me reste au moins mon boulot pour échapper à ce minable sans quoi je les
tuerais volontiers tous les deux » ?


Mme Campbell
s’était tellement affaissée qu’on ne voyait pratiquement plus que ses yeux.


— J’ai
dû dire cela, admit-elle, penaude.


Taylor
afficha un sourire. Bien sûr qu’elle l’avait dit !


— Revenons
à vos premières déclarations, si vous le voulez bien. Etes-vous certaine de
vouloir confirmer devant ce jury que votre employeur était l’unique responsable
de votre dépression ? Plutôt que le – elle jeta un coup d’œil dans son
dossier – « minable » avec lequel vous étiez mariée ?


— Il
est possible que d’autres incidents se soient produits à cette époque.


— Parfait.
Je suis contente que nous ayons éclairci ce point… Monsieur le juge, je n’ai
plus de questions.


Elle
retourna à sa place auprès de Derek.


— Vous
adorez ça, n’est-ce pas ? lui chuchota-t-il d’un ton taquin.


Elle
masqua son sourire pour ne pas se trahir devant les jurés. Oui, elle adorait ça.


Estimant
que l’heure était venue de s’accorder une pause, le juge leva l’audience jusqu’à
14 heures. Dès qu’il eut quitté la salle avec les jurés, Frank se rua sur
Taylor et Derek.


— Si
nous allions déjeuner, Taylor ? proposa-t-il d’une voix mielleuse. J’aimerais
discuter de notre affaire.


Derek
lui donna un coup de coude dans ; les côtes, mais Taylor demeura
impassible.


— Pourquoi
pas ? Mais uniquement si c’est vous qui payez, Frank.


Il
se raidit, indigné.


— Je
plaisante, Frank !


Ils
avaient bien entamé leurs sandwichs quand Frank abattit ses cartes.


— Le
navire coule, Taylor. La CECT veut se retirer.


Ils
étaient dans le café en face du tribunal. L’endroit fourmillait d’avocats, aussi
Taylor et Frank avaient-ils choisi une table tout au fond où ils pourraient
discuter tranquillement.


— Quelle
volte-face après l’échec de nos dernières négociations ! railla Taylor.


— Vous
vous souvenez ? Vous m’aviez conseillé de vous appeler le jour où quelqu’un
aurait vu un pénis…


— Alors ?


Elle
le fixa d’un air candide. Frank la fusilla des yeux puis, contre toute attente,
esquissa un sourire. Il hocha la tête, penaud.


— Nous
n’avons rien vu du tout.


Taylor
se cala plus confortablement dans son siège. Elle était ravie de voir Frank se
comporter enfin en être humain, mais les affaires étaient les affaires.


— Puis-je
vous demander ce qui a suscité ce revirement ?


— Ces
témoins… ! Je ne comprends lien, je prends leurs déclarations, je les
examine à fond, je les prépare et, une fois dans le box, vous les faites
craquer…


Frank
l’observa, exaspéré.


— Vous
êtes toujours ainsi ?


— Cela
fait partie de mon charme.


Frank
leva les bras.


— Qui
lit les archives d’un gynécologue ? Qui a du temps pour cela ?
N’avez-vous donc aucune vie personnelle ?


Taylor
faillit s’étrangler avec son café. Elle s’empara de sa serviette en papier. « Ah,
Frank… vous ne savez pas grand-chose sur la petite Taylor Donovan de Chicago. Elle
a récemment dansé avec l’homme le plus sexy du monde puis passé le reste de son
existence terrée sous ses dossiers pour l’éviter. »


— Le
problème, dit-elle, c’est que mon client a déjà investi une somme considérable
dans ce procès. Au point où nous en sommes, autant aller jusqu’au bout. Vu la
façon dont les choses tournent, ce sera plus avantageux pour lui de me payer
pour le défendre que de conclure un marché avec vos clients.


— Et
si le vôtre n’avait rien à payer du tout ?


Taylor
inclina la tête, sidérée.


— Que
proposez-vous, au juste ?


— La
CECT veut sauver la face, expliqua-t-il. Si nous perdons, la publicité qui en
résultera sera catastrophique pour le cabinet… Voici mon offre : on met
une croix sur les dommages et intérêts mais votre client accepte une formation
annuelle sur le harcèlement et la discrimination au travail. Les termes de
notre arrangement demeureront confidentiels. Nous diffuserons un communiqué de
presse commun signifiant que les parties ont résolu le litige à l’amiable.


Taylor
se débrouilla pour maintenir une expression de scepticisme.


— Je
ne sais pas, murmura-t-elle. Mon client espérait prendre une revanche à travers
ce procès. Toutefois, je lui en parlerai.


Frank
se redressa avec un sourire satisfait. Il était agaçant par moments, mais il n’était
pas stupide.


— Je
compte sur vous, Taylor. Mais nous savons tous deux que cela revient à une
simple transaction commerciale. Vu les honoraires requis par votre cabinet, votre
client ne tournera jamais le dos à un tel accord. Ce sera ça, sa revanche.


Taylor
répugnait à l’admettre, mais Frank avait raison.
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Le
premier bouchon de champagne sauta, marquant le début officiel des festivités.


Taylor
était entourée d’avocats, tous impatients de lui présenter leurs félicitations.
Pour célébrer sa victoire, le cabinet avait réservé un salon privé au Four
Seasons de Beverly Hills. La foule était dense, ses confrères saisissant
toute occasion de quitter le bureau à 18 heures et de boire à volonté.


Taylor
soupçonnait vaguement que cette fois-ci, autre chose les attirait comme des
papillons de nuit vers une flamme. Pendant des semaines, les anecdotes sur sa
prétendue vie sociale avaient fait le tour des bureaux – Linda et sa cohorte n’y
étaient sans doute pas pour rien – et à en juger par la façon dont toutes les
têtes se tournaient vers l’entrée dès que quelqu’un y surgissait, ils
espéraient tous qu’un certain acteur de cinéma allait faire son apparition.


Taylor
dut raconter en boucle l’histoire de la capitulation de la CECT qui avait
conduit à un accord rapidement conclu un peu plus tôt dans l’après-midi. En
effet, les événements s’étaient tellement précipités qu’elle en avait le
vertige. Peut-être avait-elle simplement besoin d’air frais.


À
mesure qu’elle s’approchait subrepticement des portes-fenêtres donnant sur une
vaste terrasse, elle se faisait de moins en moins bavarde. Par chance, Derek
était à ses côtés et prenait le relais lorsqu’elle se taisait. Elle sourit
tandis qu’il régalait l’assistance en relatant ses « singeries » au
tribunal. Personne ne semblait remarquer qu’elle avait la tête ailleurs et c’était
tant mieux.


Vers
le milieu de la soirée, elle crut qu’elle aurait droit à un bref répit quand
Sam Blakely demanda le silence et leva son verre.


— Juste
quelques mots, attaqua-t-il en regardant fièrement Taylor. Cette victoire, nous
la devons en grande partie aux capacités et au dévouement de notre consœur Taylor
Donovan.


Il
marqua une pause pendant les applaudissements. Puis il s’adressa directement à
elle.


— Taylor,
quand vous êtes arrivée à Los Angeles, on nous avait dit que vous étiez une
star montante. D’après ce que j’ai vu, je suis entièrement d’accord avec les
louanges proférées par nos camarades de Chicago.


Elle
rougit modestement.


— Vous
avez su vous intégrer parfaitement dans notre équipe et nous en sommes venus à
vous considérer comme l’une des nôtres. Et comme, naturellement, nous allons
beaucoup vous manquer, permettez-moi au moins de vous offrir quelque chose qui,
je l’espère, apaisera votre tristesse.


Il
s’avança vers Taylor et elle pensa qu’il allait lui remettre un petit cadeau d’adieu.


Il
eut un geste qui la surprit.


Il
lui tendit la main.


— Je
sais que nous avons deux ans d’avance, Taylor. C’est une première dans ce
cabinet, mais je tiens à être le premier à vous féliciter. Car à votre retour à
Chicago, vous découvrirez qu’on vous a attribué un bureau beaucoup plus grand. Un
bureau de partenaire, ajouta-t-il avec un clin d’œil.


Taylor
demeura muette au milieu de l’explosion de joie qui se manifestait autour d’elle.


Elle
sentit qu’on lui tapotait le dos. L’esprit complètement engourdi, elle accepta
la poignée de main de Sam. L’un après l’autre, ses collègues la congratulèrent.
Plus les minutes s’écoulaient, plus elle avait le tournis. Au bout de quelques
instants, elle s’excusa et se réfugia sur la terrasse.


Elle
s’approcha de la balustrade et admira les jardins de l’hôtel tout en essayant
de recouvrer son calme. Une brise douce faisait frémir les bougainvillées. Des
parterres de fleurs blanches entouraient les sculptures en marbre et les
fontaines. Tout était si… californien. Elle s’imprégna de l’atmosphère, essayant
de savourer jusqu’au moindre détail.


Car
bientôt, ce serait fini.


Les
marchés conclus en cours de procès n’étaient pas rares. Elle aurait dû se
préparer à cette éventualité. Elle s’y était refusée.


Finies,
les réceptions hollywoodiennes. Finis, les dîners dans les restaurants à la
mode et les verres dans les bars chics. Fini, l’appartement près de la plage, le
soleil, les nuits douces.


 


Fini,
Jason…


 


Voilà
pourquoi Taylor avançait dans une sorte de brouillard depuis l’instant où son
affaire avait été réglée.


S’appuyant
contre la rambarde, elle inspira profondément. Elle aurait dû rejoindre les
autres, profiter de son succès. Être nommée partenaire deux ans plus tôt que
prévu était une réussite phénoménale. Elle travaillait dans ce but depuis des
années. C’était tout ce dont elle rêvait.


Non ?


Taylor
perçut un bruit de pas derrière elle. Pivotant, elle aperçut Linda.


— Quelle
soirée, n’est-ce pas ?


— En
effet, convint Taylor.


Linda
la dévisagea un instant puis lui tendit la main.


— Félicitations,
Taylor.


— Merci,
Linda. Pour tout. Ce fut un plaisir de travailler avec vous.


— C’est
drôle, j’ai l’impression qu’après votre départ, l’ambiance au bureau sera moins
excitante.


— Sans
doute.


Les
deux femmes se réfugièrent dans le silence et contemplèrent la vue.


— Qu’allez-vous
lui raconter ? demanda soudain Linda.


— Aucune
idée.


 


À
cet instant, Sam surgit et entraîna Taylor à l’intérieur. Si la question de
Linda l’obsédait, elle n’eut guère le temps de la ressasser, forcée de se mêler
à la foule, de bavarder, de sourire et de trinquer à son succès.


 


Après
la fête, elle rentra chez elle, l’esprit encombré par la multitude de soucis
logistiques qu’impliquait ce retour prématuré à Chicago. Emballer ses affaires,
réserver son billet d’avion, donner congé à son propriétaire, résilier son
contrat de location de voiture – l’agence avait eu la bonne grâce de remplacer
son PT Cruiser défoncé –, prévenir les sociétés de services, se faire
rembourser son abonnement au centre de yoga de Santa Monica… La liste était
interminable.


Lorsqu’elle
ralentit dans l’allée devant son immeuble, elle ne remarqua l’Aston Martin
noire garée en face qu’au moment où, atteignant l’entrée, elle vit Jason se
diriger vers elle.
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Taylor
se figea sur le perron. Jason portait un jean et un pull léger bleu marine qui
faisait ressortir la couleur de ses yeux à trois mètres. Il paraissait
désinvolte, froissé, étrangement hirsute. Jamais il n’avait été aussi beau.


Il
s’arrêta devant elle.


— J’ai
besoin de vous parler.


— Je
vous croyais à New York, répliqua-t-elle. Elle avait suivi son interview dans l’émission
le matin même avant de partir pour le tribunal. Mais pour rien au monde elle ne
le lui aurait révélé.


— Je
suis arrivé cet après-midi. Je peux entrer ? Taylor acquiesça. Tandis qu’il
lui emboîtait le pas, elle remarqua combien il semblait nerveux. Pour être
franche, elle aussi. Un sentiment de malaise s’empara d’eux alors qu’ils s’évitaient
soigneusement tout en voulant pénétrer en même temps dans le salon.


Taylor
s’arrêta et, d’un geste, invita Jason à la précéder. Puis elle lui offrit
poliment quelque chose à boire. Il lui répondit tout aussi poliment qu’il
prendrait volontiers un verre d’eau.


La
tension était palpable.


Taylor
se dirigea vers la cuisine en se reprochant de se comporter comme une idiote. Par
miracle, elle parvint à remplir un verre d’eau sans rien renverser, sans rien
casser. À son retour dans le salon, elle découvrit Jason en train de scruter
les photos de famille qu’elle avait disposées sur le manteau de la cheminée.


— Vous
ressemblez à votre père, dit-il.


— Vraiment ?
En général, on dit que je ressemble à ma mère.


Se
détendant légèrement, Taylor se positionna à côté de lui.


— C’est
le regard.


Il
se tourna vers elle et l’examina comme s’il était en quête d’une réponse à une
question non posée.


— Je
suis contente que vous soyez venu. Moi aussi, je voulais vous parler.


— Bien…


Il
hésita. Sans doute se rappelait-il leur dernière conversation.


— Allez-y,
commencez…


Elle
aspira une grande bouffée d’air.


— J’ai
réglé mon affaire aujourd’hui. Le dossier est clos. Terminé.


Jason
ne put cacher son étonnement.


— Terminé ?
Il me semblait que vous n’en étiez qu’à la moitié du procès.


— En
effet. Nous avions aussi prévu des motions post-procès et une procédure en
appel. Mais aujourd’hui, les plaignants nous ont fait une offre que nous ne
pouvions pas refuser. Nous ne pouvons que nous féliciter du résultat. À tel
point que… l’agence va me nommer partenaire.


Le
visage de Jason se fendit d’un large sourire.


— Nom
d’un chien ! Vous plaisantez !


— Cependant,
je suis obligée de rentrer à Chicago.


Il
s’assombrit aussitôt.


Au
début, il ne dit rien. Il posa soigneusement son verre d’eau sur la table basse,
rajusta le sous-verre comme pour gagner du temps. Puis il se redressa et croisa
les bras.


— Et
qu’avez-vous répondu ?


Elle
le regarda droit dans les yeux.


— J’ai
accepté.


Silence.


Jason
se mit à aller et venir. Il paraissait en état de choc. Et furieux. Il semblait
chercher ses mots.


— Mais…
et tout ce que vous avez ici, à Los Angeles ? bredouilla-t-il.


Taylor
secoua la tête.


— Chez
nous, soit on gravit l’échelle, soit on se retrouve dehors. Si je ne retourne
pas à Chicago, je perdrai mon emploi.


— C’est
la décision qu’ils vous forcent à prendre ? Dans ce cas, envoyez-les
balader !


Cette
proposition lui fit monter la moutarde au nez.


— C’est
facile à dire. Vous rappelez-vous la dernière fois que vous avez encaissé un
chèque avec moins de six zéros ?


Son
sarcasme fut récompensé d’un coup d’œil furibond.


— J’ai
beaucoup travaillé pour en arriver là, reprit-elle, sur la défensive. Sept
années d’études suivies de six années d’acharnement au boulot. J’y ai consacré
des nuits, des week-ends, même des vacances. Tout ça pour m’entendre conseiller
de tout « envoyer balader » ?


Jason
effectua un cercle autour d’elle. Les portes du barrage étaient ouvertes.


— Ah ?
Parce que mes conseils vous intéressent ? Voyons, voyons… Ma foi, je ne
sais pas, mais… vous pourriez peut-être trouver un autre emploi. Ici, à Los
Angeles. Y avez-vous songé ? N’avez-vous jamais envisagé de ne pas
rentrer à Chicago ? Avez-vous réfléchi au fait que vous tourniez
peut-être le dos à quelque chose d’important ici ? Avez-vous songé à la…


Il
se tut brusquement, se ressaisit.


–…
et si vous aviez une chance de réussir à Los Angeles ? acheva-t-il.


Taylor
n’était pas dupe. Elle savait exactement ce qu’il s’était apprêté à dire. Mais,
comme lui, elle préférait tourner autour du pot plutôt que d’exprimer à voix
haute ce qu’ils pensaient tous les deux.


— Los
Angeles présente toutes sortes d’avantages, énonça-t-elle prudemment. J’aime
cette ville. Mais ce serait trop risqué. Et si ça ne marchait pas, Jason ?
À Los Angeles, j’entends.


Il
avait senti son hésitation. Il vint se planter devant elle.


— Regardez-moi,
Taylor. Regardez-moi, insista-t-il d’une voix rauque. Vous n’avez pas à vous
inquiéter. Los Angeles est idéale pour vous. Votre place est ici. Vous en avez
conscience… Votre place est… avec moi.


Enfin !
Finis, les petits jeux de cache-cache !


Taylor
scruta le regard de Jason. Il avait raison.


Ils
étaient faits l’un pour l’autre.


Dès
le début, alors même qu’elle avait décidé qu’il était détestable, il avait su
la faire rire. Dès le début, il l’avait conquise. Il la connaissait, il la
comprenait. Ils se ressemblaient à de nombreux égards. Elle avait eu beau s’en
défendre, elle avait savouré chacun des instants qu’ils avaient passés ensemble.
Il était intelligent, amusant, sexy en diable mais aussi et surtout, généreux, attentionné
et… ô combien vulnérable. Plus important, il lui lançait des défis. Et il la
rendait complètement, absolument folle de désir.


Conclusion :
il était parfait.


Mais…


Le
moment était venu d’affronter la triste réalité.


Avec
Daniel, elle avait eu de la chance. Une fois remise du choc de sa trahison, elle
avait réussi à reprendre le cours normal de son existence. Certes, elle avait
éprouvé de la tristesse, elle s’était sentie humiliée, mais elle avait surmonté
cette épreuve.


Ce
ne serait pas le cas avec Jason.


Si
elle lui faisait confiance et qu’elle s’apercevait un jour qu’elle s’était
trompée, si un jour elle le surprenait en compagnie d’une autre femme, elle ne
s’en remettrait jamais. Quand bien même elle ne le prendrait pas sur le fait, quand
bien même il ne la tromperait pas, si un jour il en avait assez d’elle… après
tout, ce n’était pas inévitable. À Hollywood, les relations ne duraient pas. La
vérité, c’était que…


Elle
ne tiendrait pas le coup.


Avec
Jason, elle serait incapable de masquer ses émotions. Ce serait tout ou rien et
si elle le perdait un jour, Taylor était à peu près sûre de ne jamais remonter
la pente.


Le
cœur lourd, elle plongea son regard dans le sien.


— Je
ne peux pas.


— Vous
avez peur.


— Oui.


Tous
deux furent surpris par cet aveu. Jason lui prit les deux mains, entrelaça ses
doigts dans les siens.


— Dites-moi
ce que je dois faire, Taylor. Je suis prêt à tout pour vous.


C’en
était trop. Elle détourna la tête. Au fond d’elle-même, une partie de son être
attendait précisément ce genre de déclaration. Ce qui signifiait qu’elle
risquait de craquer…


Du
coin de l’œil, elle aperçut quelque chose sur la table basse… quelque chose qu’elle
avait déposé là plusieurs semaines auparavant, alors qu’elle faisait le ménage.
Peut-être en guise de rappel à l’ordre.


Le
magazine People. L’article intitulé : Les femmes de Jason
Andrews.


Elle
s’écarta de Jason pour le ramasser.


— Avez-vous
dit la même chose à toutes vos conquêtes ?


Confronté
à son passé, Jason secoua la tête.


— Non.
Ces femmes n’ont rien à voir avec nous.


— Pas
même le top-modèle ? Celle que vous avez emmenée à Londres ? Lui
avez-vous dit…


— Au
cas où vous auriez préparé d’avance votre contre-interrogatoire, laissez-moi
vous épargner cette peine. Oui, j’ai commis beaucoup d’erreurs et d’actes
méprisables. Je ne le nie pas. Mais tout a basculé le jour où je vous ai
rencontrée. Depuis l’instant où je vous ai aperçue pour la première fois dans
la salle du tribunal, je ne pense qu’à vous.


Elle
demeura impassible.


— Et
Naomi Cross ?


Il
se voûta légèrement.


— Avec
Naomi, c’est différent, marmonna-t-il.


— Je
vois. Avec Naomi, c’est différent.


— Non,
je me suis mal exprimé… Ce que j’essaie de dire, c’est que c’est vous qui êtes
différente, Taylor.


Ah !
Les mots magiques. Ceux auxquels elle s’était promis de ne plus jamais croire.


Mais
le regard de Jason était si… sincère. Si convaincant.


Elle
hésita.


Elle
devait à tout prix rester ferme. Elle contempla ses mains. La revue.


Jason
la lui arracha brutalement.


— Cessez
de lire ces bêtises !


Il
jeta le magazine contre le mur.


Une
carte de visite glissa d’entre les pages.


Tous
deux la virent. Jason la prit et lut le texte à voix haute :


— «
Pardon. Je t’aime. Daniel. »


L’expression
de Jason se métamorphosa.


— Je
comprends mieux, maintenant… Dites-moi, Taylor, quelles erreurs êtes-vous en
train de me faire payer ? Les miennes ou les vôtres ?


Elle
plissa les yeux. Quel culot !


Elle
se pencha pour reprendre la revue et la brandit sous son nez.


— Les
vôtres, décréta-t-elle d’un ton glacial.


Une
lueur douloureuse vacilla dans les prunelles de Jason. Puis disparut. Il s’exprima
d’une voix monocorde, dénuée de toute émotion.


— Je
pense que nous n’avons plus rien à nous dire.


Sur
ce, il tourna les talons et quitta la pièce.


En
entendant la porte claquer, Taylor s’effondra sur le canapé. Elle inspira
profondément.


Au
base-ball, on ne pleurniche pas.


Elle
cligna des yeux.


Au
base-ball, on ne pleurniche pas.


Elle
tiendrait. Au base-ball, on ne pleurniche pas…


Mais
le combat était perdu d’avance. Pour la première fois de sa vie d’adulte, une
larme coula sur sa joue. Puis une autre…


Elle
ne les essuya pas.
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Linda
souleva le dernier carton étiqueté « Divers ». Taylor lui indiqua la
pile, près de la porte de son bureau.


— Celui-là
part pour Chicago.


La
secrétaire acquiesça et le posa par-dessus les autres.


Ce
manège durait depuis deux jours. Taylor n’était restée que deux mois à Los
Angeles mais elle s’était débrouillée pour amasser une impressionnante
collection de dossiers.


— Je
pense que c’est fini, annonça Linda.


Taylor
opina. Elle était fatiguée. Les déménageurs viendraient à l’appartement aux aurores
le lendemain matin, puis elle irait à l’aéroport. Elle avait déjà prévu
plusieurs rendez-vous à Chicago dans l’après-midi. En tant que nouvelle
partenaire, elle voulait démarrer en flèche.


Pensive,
Taylor se tourna vers la fenêtre. Linda mourait d’envie de l’interroger à
propos de Jason. Pourvu qu’elle n’en fasse rien ! Elle était déjà assez
agitée comme ça. À la maison, chaque fois que le téléphone sonnait, elle se
ruait sur l’appareil pour vérifier le numéro entrant, priant pour y lire celui
de Jason. Elle avait même parcouru le programme télé des chaînes câblées au cas
où « par hasard », l’un de ses films y serait diffusé.


Sentant
que Taylor avait besoin d’être seule, Linda se détourna. Mais elle s’immobilisa
sur le seuil.


— Je
viens de m’en rendre compte : nous avons oublié de vider le tiroir de
votre bureau.


Taylor
y jeta un coup d’œil.


— Ce
n’est pas un problème. Je m’en charge.


— Vous
êtes sûre ?


— Oui.
De toute façon, il ne contient pas grand chose, juste quelques stylos et
blocs-notes.


Linda
s’éclipsa. Taylor alla jusqu’à sa porte et la ferma à clé. Puis elle alla s’asseoir
et ouvrit lentement le tiroir. C’est là qu’elle avait rangé son teeshirt « M… ! ».


Taylor
le sortit et le déplia. Elle fit courir un doigt sur l’inscription. C’est là
que tout avait commencé.


Elle
le replia et se releva pour le mettre dans le carton « Divers » en
prenant soin de le lisser.


Elle
recula d’un pas. La boucle était bouclée.


Elle
scella le carton avec le rouleau de scotch que lui avait laissé Linda.


Plus
tard dans l’après-midi, Taylor entendit des rires et des murmures surexcités à
l’extérieur de son bureau : la cohorte des secrétaires émoustillées. Elles
allaient lui manquer.


Puis
elle perçut une voix d’homme. Une voix qu’elle aurait reconnue n’importe où.


— Quel
accueil charmant !


Jason !


Taylor
bondit de son fauteuil et courut. Puis elle stoppa net en voyant les
assistantes regroupées devant le poste de télévision. À l’écran, Jason
répondait à une interview pour l’émission The View. Elle se décomposa.


Voyant
son expression, Linda posa une main sur son bras.


— Je
suis désolée, chuchota-t-elle. J’étais allée déposer des cartons au service
courrier et quand je suis revenue, elles étaient là.


— Ce
n’est pas grave, Linda.


Les
autres se retournèrent.


— Ah,
Taylor, vous êtes là ! Tant mieux… Venez voir, ça va vous intéresser.


Taylor
fut intriguée.


— Vous
avez déjà vu ce reportage ?


— Je
l’ai enregistré et apporté exprès. J’ai pensé que vous deviez voir ça.


Malgré
elle, Taylor regarda Barbara Walters démarrer l’entretien comme à son habitude
par un échange de banalités concernant l’emploi du temps surchargé de Jason. En
parfaite star de cinéma, il sourit en répondant qu’en effet, il vivait dans un
véritable tourbillon entre la promotion d’un film et le tournage d’un autre.


Whoopi
intervint alors en disant qu’on se fichait pas mal de ces bêtises. Ce que l’on
voulait savoir, c’était qui était la femme-mystère.


Jason
rit et secoua la tête.


— Ô
mon Dieu ! Il est écarlate ! s’écria l’une des secrétaires.


Whoopi
refusa de se laisser prendre au piège.


— Allez,
Jason ! Dites-nous au moins quelque chose à propos de la femme-mystère.


Comme
il demeurait silencieux, elle haussa un sourcil.


— Pas
le moindre petit mot ? Voyons, Jason !


Il
réfléchit.


— Elle
est merveilleuse…


Les
secrétaires poussèrent des exclamations. Taylor sentit son estomac se nouer.


— Il
ne parle jamais ainsi des femmes, assura la fille la plus proche du poste de
télévision. Je me suis dit que vous deviez absolument voir ça. Vous savez, avant
de retourner à Chicago.


— Quand
avez-vous enregistré cette émission ?


— Euh…
il y a deux jours, il me semble.


Le
cœur de Taylor se serra. Jason avait dû participer à cette émission le jour où
il était à New York pour le Today Show. Le matin qui avait précédé leur
dispute. Il ne la qualifierait sûrement plus de « merveilleuse ». Ou
alors, une « merveilleuse garce » ?


Elle
se concentra de nouveau sur l’écran tandis qu’une blonde interrogeait Jason sur
son tout dernier long-métrage.


— Jason,
Enfer sort vendredi. Parlez-nous un peu de ce film. Qu’est-ce qui vous a
attiré dans ce rôle ?


— Pour
l’essentiel, une chance de travailler avec Steve Clarentini.


— Et
comment s’est passé le tournage ? Il a la réputation d’être un réalisateur
difficile. Avez-vous eu cette impression ?


Taylor
rit. Linda lui jeta un coup d’œil.


— J’attends
sa réponse avec impatience : il m’a avoué qu’il avait détesté ce type d’un
bout à l’autre, expliqua Taylor.


Jason
prit ses aises dans son fauteuil.


— Steve
est un réalisateur formidable. Nous nous sommes bien entendus. Nous avons
entretenu une relation normale entre un acteur et son metteur en scène.


À
ces mots, il fit tourner sa montre autour de son poignet.


Ce
geste attira l’attention de Taylor. Elle se rapprocha.


— Donc,
les rumeurs à propos de votre mésentente sur le plateau sont fausses ? insista
la blonde.


— Évidemment !
Les tabloïds exagèrent toujours tout.


De
nouveau, il tripota sa montre.


Taylor
se figea.


Elle
connaissait ce geste.


Ce
tic, il l’avait eu lors de leur première rencontre, au cours de son
contre-interrogatoire quand il avait prétexté « une urgence
cinématographique » en guise d’excuse. Et lorsqu’il lui avait déclaré qu’il
rêvait de l’emmener dans la vallée de Napa alors qu’il flirtait avec Naomi.


— Il
a menti…, chuchota-t-elle.


— Tous
les acteurs mentent à ce sujet. Ils racontent ce que leur a conseillé leur
agent ! répliqua Linda.


— Non.
Il a menti au sujet de Naomi.


Linda
la dévisagea, sidérée.


— Naomi ?
Naomi Cross ?


Distraite,
Taylor ignora sa question. Pourquoi Jason aurait-il fait cela ? Elle
regagna lentement son bureau et s’assit.


Il
avait menti au sujet de Naomi !


Qu’est-ce
que cela signifiait ?


Qu’il
avait dit la vérité en affirmant qu’il ne pensait qu’à elle depuis le premier
jour.


Ce
qui signifiait… quoi, exactement ?


Elle
avait emballé toutes ses affaires. Elle était prête à partir. Demain, elle
serait à Chicago.


Elle
avait besoin d’une minute pour réfléchir.


Il
la trouvait « merveilleuse ».


Il
lui avait dit que sa place était avec lui.


Et
si ce n’étaient pas des paroles en l’air ?


Mais
il était trop tard. Elle avait accepté l’offre de l’agence. Elle ne pouvait pas
revenir en arrière. Elle ne reviendrait pas en amère. Elle ne le voulait
pas.


Non ?


Taylor
frappa à la porte de Sam. Il leva les yeux vers elle et sourit.


— Bonjour,
partenaire !


Taylor
déglutit, hésita sur le seuil.


— Pouvez-vous
m’accorder une minute ?


— Bien
sûr, bien sûr ! Entrez ! Asseyez-vous ! s’exclama-t-il en lui
montrant un fauteuil.


Taylor
préféra rester debout. Elle était au comble de l’agitation.


— Euh…
eh bien… ouf !


Elle
eut un petit rire nerveux. Sam la fixa d’un air étonné et elle se ressaisit.


— Je
voulais vous remercier une fois de plus, Sam, pour cette offre de partenariat. Je
sais que vous y êtes pour beaucoup.


— Vous
êtes la seule responsable, rétorqua-t-il d’un ton grave. Vous pouvez être fière
de vous.


Taylor
s’éclaircit la gorge.


— Voilà…
je me demandais si… faut-il vraiment que je sois basée à Chicago ?


Sam
poussa un soupir comme s’il s’était attendu à ce revirement de situation.


— Le
siège du groupe est à Chicago. Vous savez bien que c’est là-bas que vous serez
le plus utile.


Elle
en était consciente. Elle se dirigea vers les baies vitrées surplombant la
ville de Los Angeles. La cité des anges était là, à ses pieds. En attente.


Sam
la rejoignit.


— Je
ne vais pas vous malmener, Taylor. Je vous respecte beaucoup trop pour cela. Toutefois,
l’agence n’a encore jamais promu aussi vite un associé. Si vous ne profitez pas
maintenant de l’occasion, elle ne se présentera plus jamais.


Taylor
contempla le panorama.


— Je
sais.


— Où
est le problème ?


— Le
problème, c’est que je… je me suis attachée à cette ville.


Sam
ne fut pas dupe.


— Je
connais votre attachement, Taylor. Cependant, vous devez faire preuve de
pragmatisme. Vous connaissez sa réputation…


Elle
ne dit rien.


Sam
insista :


— Allons…
à quoi pensez-vous ? Qu’il ne se comportera pas ainsi avec vous ? Que
vous êtes différente ? Franchement, Taylor, ne me dites pas que vous y
croyez.


Comme
elle demeurait silencieuse, il l’observa à la dérobée.


— Si ?


Eh
bien… oui. Oui, elle y croyait.


— Si,
chuchota-t-elle.


— Vraiment ?
Et vous êtes prête à mettre votre carrière en péril pour lui ?


Taylor
pivota vers lui.


— Pour
lui, je prendrais tous les risques.


Sur
ce, elle présenta ses excuses et sortit. Elle avait l’impression d’être
soulagée d’un énorme poids. Elle se sentait plus solide, plus confiante que
jamais. Elle savait exactement ce qu’elle voulait.


Taylor
passa précipitamment devant sa secrétaire et se dirigea vers les ascenseurs.


— Linda…
Retournez au service courrier et retenez tous mes cartons en partance pour
Chicago !


Linda
se mit au garde-à-vous.


— Pourquoi ?
Mon Dieu, que se passe-t-il ? Attendez… Vous voulez dire que vous restez à
Los Angeles ? s’écria-t-elle en talonnant Taylor dans le couloir.


Taylor
appuya sur le bouton d’appel.


— Je
l’ignore. Je ne vais sans doute pas tarder à le savoir.


Les
portes s’ouvrirent.


— Souhaitez-moi
bonne chance !


Elle
s’engouffra dans la cabine. Et en ressortit aussitôt.


— Quel
jour sommes-nous ?


Linda
dut réfléchir.


— Jeudi.
Le 14. Pourquoi ?


Taylor
consulta sa montre puis jura entre ses dents.


— Quoi ?
Qu’y a-t-il ? s’affola Linda.


Taylor
pivota vers elle, horrifiée.


— Il
est à la première de son film.
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Le
spectacle devant le théâtre chinois de Grauman était indescriptible.


Caméras,
reporters, studios ambulants et même un hélicoptère – toutes les formes de
couverture médiatique et accoutrements associés avaient afflué pour assister à
ce grand événement, la sortie du film Enfer, avec Jason Andrews.


Quant
aux fans… Ô mon Dieu ! Taylor les observa d’un œil méfiant.


Une
foule énorme était rassemblée de part et d’autre du tapis rouge. Les
admirateurs hurlaient, applaudissaient, clamaient, se bousculaient. Tout ça, dans
l’espoir d’apercevoir leur héros.


De
l’autre côté de la rue, Taylor se demanda pour la vingt-septième fois depuis qu’elle
avait sauté de son taxi ce qu’elle fichait là. Une folle initiative. Complètement
cinglée.


Comme
la vie de Jason.


Si
elle voulait la partager avec lui, autant s’y habituer et vite.


Soudain,
le vacarme redoubla de ferveur. Les cris et les encouragements ne pouvaient
signifier qu’une chose.


Jason
était arrivé.


De
son poste de guet, Taylor suivit la scène des yeux, au comble de la nervosité. Elle
n’avait jamais reculé devant un obstacle, elle n’allait pas se dérober aujourd’hui.
Il était temps pour elle d’affronter l’épreuve.


Le
regard déterminé, elle traversa.


Taylor
se fraya un chemin dans la foule. Un véritable défi car certains de ces badauds
étaient insupportablement têtus et tous semblaient persuadés qu’approcher Jason
Andrews leur revenait de droit. À force de pousser et de bousculer, elle
réussit enfin à atteindre le tapis rouge.


Un
mur impénétrable de vigiles se dressait devant elle.


Leurs
bras musclés étaient croisés sur leur poitrail massif. Pas le moindre sourire. Alignés
les uns à côté des autres, ils toisèrent Taylor, qui eut tout à coup l’impression
d’être haute comme trois pommes.


Celui
du milieu haussa un sourcil dédaigneux.


— Puis-je
vous aider ?


Taylor
faillit lui rire au nez.


— Eh
bien… vous n’allez sans doute pas me croire – et je vous prie de me pardonner
mon manque d’originalité – mais il est très important pour moi de pénétrer dans
ce théâtre.


Il
leva les yeux au ciel.


— Vous
êtes sur la liste ? s’enquit-il, impavide.


— Justement,
c’est là que ça devient intéressant, répondit Taylor. J’étais sur la liste. Toutefois,
voyez-vous, nous nous sommes disputés et j’ai dit des choses atroces et j’aurais
probablement dû le rappeler il y a deux jours mais si je l’avais fait, vous et
moi n’aurions pas cette sympathique conversation…


Elle
tenta de le charmer avec un sourire.


Loupé.


Taylor
s’éclaircit la gorge.


— En
bref, son assistant m’a téléphoné hier et a mentionné que j’étais, euh… spécifiquement
non invitée à cette première.


Il
la lorgna d’un œil méfiant.


— C’est
une longue histoire, bredouilla Taylor.


— Je
suis certain qu’elle est très touchante, convint-il.


Sur
ce, il s’adressa à la personne qui se tenait juste derrière elle, un ballot
mielleux à lunettes de soleil avec une sorte de badge autour du cou. Taylor
résista péniblement à la tentation de lui arracher son passe et de foncer vers
l’entrée.


Poussée
contre le cordon de velours par une horde impatiente, elle considéra toutes les
options possibles. Malheureusement, seules des variantes sur le thème « distraire
l’ennemi et se faufiler entre ses jambes » à la Tom et Jerry lui
vinrent à l’esprit.


Toutefois,
le destin jouait en sa faveur.


En
la personne de Jeremy Shelby.


— Tiens !
Tiens ! Si ce n’est pas l’illustre Taylor Donovan ! s’exclama-t-il d’un
ton hautain en s’approchant de l’autre côté du cordon. Il paraissait mal à l’aise
dans sa « tenue de soirée » – il avait fait l’effort de mettre une
vraie chemise avec des boutons. À la façon dont il l’observait, Taylor comprit
qu’il était au courant de sa querelle avec Jason.


Jeremy
sortit une cigarette de sa poche et la porta à sa bouche. Le copain vigile de
Taylor l’arrêta tout de suite.


— Hé,
vous ! Il est interdit de fumer.


Jeremy
lui décocha un regard noir mais rangea sa cigarette et pivota vers Taylor.


— Qu’est-ce
qui vous amène, Taylor ? J’ai cru vous entendre dire que vous n’étiez pas
invitée.


— Je
vous en prie, Jeremy, aidez-moi.


— En
quel honneur ?


— Un
jour, il y a dix-neuf ans, vous aussi vous vous êtes trompé à son sujet.


Il
la fixa d’un air stoïque. Après un long silence, il sourit.


— Oh,
et puis zut, espèce de folle ! Vous saviez que je vous laisserais entrer. J’adore
ce genre d’histoires…


Il
s’adressa au garde.


— C’est
bon, elle est cool.


— Heureux
de l’apprendre. Et vous êtes ?


Tant
de condescendance le mit en colère.


— Qui
je suis ? Qui je suis ? s’insurgea-t-il. Je vais vous dire qui je
suis – onze de mes scénarios ont été produits par des majors.


— Lesquels ?


— Eh
bien, pour commencer, je suis l’auteur de Nation du vampire, riposta fièrement
Jeremy en faisant référence à l’un des blockbusters de l’été précédent.


— Vous ?
J’ai adoré ce film ! Nom d’un chien, c’est vrai, je vous reconnais,
maintenant. Je vous ai vu l’année dernière lors de votre prestation au festival
de l’imaginaire.


Jeremy gratifia Taylor d’un clin d’œil.


— Épatant !
Vous êtes convaincu, à présent ? Elle peut entrer ?


L’autre
souleva les bras dans un geste d’impuissance.


— Ce
serait avec plaisir, camarade, sincèrement. Mais… vous êtes auteur. En soi, c’est
un miracle que vous puissiez assister à cette première.


Taylor
ravala un fou rire devant l’expression déconfite de Jeremy. Tandis que le
videur se détournait, il décida à contrecœur de moduler sa tactique.


— Parfait.
Il se trouve aussi que je suis le meilleur ami de Jason Andrews, marmonna-t-il.


— Comme
environ cinq cents personnes autour de vous, mon vieux.


Jeremy
poussa un profond soupir.


— Par
moments, je hais cette ville. Merde ! Il va falloir employer les grands
moyens.


Il
agita la main en direction d’un homme en costume à quelques mètres de là.


— Marty !
Marty !


Taylor
vit le tristement célèbre Marty Shepherd, agent publicitaire des stars et
huitième personnalité la plus puissante d’Hollywood – en excluant les vedettes
et les directeurs de studios – se diriger lentement vers Jeremy. Il était plus
petit qu’elle ne l’avait imaginé et plus âgé. Il avait les tempes grisonnantes
mais son regard était brillant de vivacité.


Marty
l’examina de bas en haut.


— Vous
devez être Taylor Donovan, déclara-t-il avant que Jeremy ne puisse procéder aux
présentations. Il me semblait que vous n’étiez pas sur la liste, ajouta-t-il en
inclinant la tête.


Taylor
jeta un coup d’œil interrogateur vers ; Jeremy.


— Il
y a eu une circulaire ?


— J’ai
un souci, mademoiselle Donovan, poursuivit Marty. Nous sommes ici à la première
d’un film qui devrait être le succès de la saison et dans lequel mon
client numéro un joue le rôle principal.


Il
désigna le tapis rouge.


— Pour
l’heure, mon client numéro un est là-bas, en train de glapir des insultes aux
journalistes ; il refuse de sourire devant les objectifs et se conduit, à
mon humble avis, comme un idiot… Jamais je ne l’ai vu agir ainsi, mademoiselle
Donovan, et je soupçonne que vous y êtes pour quelque chose.


— Marty,
si vous pouviez juste me laisser entrer quelques instants…


— En
quel honneur ?


Taylor
se mordit la langue. Si on lui posait encore cette question, elle…


— Parce
que ce sera un super coup de pub !


Marty
haussa un sourcil.


— Une
publicité positive ?


— Ultra-positive !
assura-t-elle.


Il
réfléchit.


— D’accord,
Taylor. Voyons un peu ce que vous avez dans le ventre, concéda-t-il… Laissez-la
passer, ordonna-t-il au vigile.


Celui-ci
se mit immédiatement au garde-à-vous et céda le passage à Taylor. Sans se
donner le loisir de s’interroger sur la sagesse de son initiative, elle piqua
un sprint sur le tapis rouge, se faufilant entre acteurs, actrices, producteurs,
directeurs de studios et compagnie. Tous ignorèrent ce tourbillon en tailleur
aux longs cheveux bruns.


Elle
avait presque atteint son but quand elle l’aperçut au loin.


Au
fil des mois et de l’évolution de leur relation, elle avait connu des moments
avec lui pendant lesquels elle avait presque oublié son statut de vedette
internationale.


Pas
cette fois.


Il
était là, le cœur, le centre de toute l’activité, celui auquel tout le monde
voulait accéder. Les admirateurs se pressaient autour de lui, les paparazzi se
bousculaient pour prendre leurs photos et les fans hurlaient son prénom. Il
semblait assumer la situation avec flegme, insensible à la folie ambiante, aux
flashs, à la forêt de micros.


À
cet instant, Taylor le vit tel que le reste du monde le voyait. Elle vit Jason
Andrews l’acteur, la célébrité, l’idole… L’homme le plus sexy du monde, celui
aux pieds duquel se jetaient toutes les femmes.


Saisie
de panique, elle recula d’un pas.


Une
main se posa sur son épaule. Jeremy.


— C’est
bien lui, Taylor, murmura-t-il.


Elle
opina et inspira profondément. « Allez ! Un peu de cran ! »
La foule s’écarta et, soudain, elle remarqua une autre personne.


Naomi
Cross.


La
blonde gracieuse tenait Jason par le coude. Elle agitait la main à droite et à
gauche en prenant des poses.


Taylor
les contempla de loin. Pourvu qu’elle ne se fourvoie pas complètement !


— Pourquoi
Jason a-t-il menti au sujet de Naomi ?


Il
se racla la gorge.


— Ah,
euh… ça. Euh… Eh bien voilà, il voulait… titiller votre jalousie… C’était son
idée, pas la mienne, s’empressa-t-il de préciser. Comment l’avez-vous deviné ?


Taylor
ne put s’empêcher de sourire.


— Le
tic de la montre.


— Ah !
Oui, le tic de la montre.


Jeremy
sourit à son tour.


— Les
plus grands de ce monde ont tous leurs faiblesses. J’aime à croire que c’est un
moyen pour Dieu de rétablir certains équilibres.


Naomi
se pencha pour chuchoter quelques mots à l’oreille de Jason. Les photographes
redoublèrent d’efficacité et l’estomac de Taylor se noua.


— Vous
êtes certain qu’il n’y a rien entre eux ?


Jeremy
lui serra brièvement le bras.


— Taylor…
vous ne savez pas tout au sujet de Naomi Cross.


 


Jason
se prêtait sans passion à l’exercice, face aux crépitements des flashs et aux
micros brandis sous son nez.


En
chemin, dans la limousine, il avait annoncé à Marty qu’il ne répondrait pas aux
questions des journalistes à la première. Il ne lui avait fourni aucun
éclaircissement. Il n’avait pas davantage expliqué son humeur morose quand
Marty avait plaisanté en lui offrant vingt-cinq mille dollars pour qu’il
exprime ses pensées.


— Mon
chéri, tu pourrais au moins essayer de t’intéresser à ce qui se passe, lui
recommanda tout bas Naomi. Ton public exige un minimum d’amabilité.


Elle
salua gentiment un groupe de fans qui l’interpellaient.


Jason
se dirigea vers l’entrée, pressé d’en finir. Naomi lui emboîta le pas sans
enthousiasme. Professionnelle jusqu’au bout des ongles, elle continua à sourire
pendant toute la durée de leur conversation privée.


— T’ai-je
dit à quel point j’ai été surprise de recevoir ce coup de fil de ton agent
publicitaire ?


— Je
t’avais fait une promesse.


— C’est
vrai… en échange de la petite mascarade à ta réception. Avec ton amie avocate… Comment
se porte-t-elle ?


— Je
ne veux pas en parler.


— Un
souci au paradis ? railla Naomi. Je devrais peut-être la contacter. Après
tout, je suis toujours à la recherche d’un bon juriste…


— Tu
n’es pas son genre, Naomi.


— Dommage.
Que s’est-il passé, chéri ? Pourquoi n’est-elle pas ici avec toi ?


Au
prix d’un effort surhumain, il demeura impassible. Le seul fait de songer à
Taylor lui était insoutenable.


— Elle
est partie. Elle est retournée à Chicago.


Naomi
hocha la tête et sourit affectueusement.


— Tu
en es sûr ?


Elle
pointa le doigt vers quelque chose dans son dos. Intrigué, il se retourna et…


Taylor !


Elle
était là, sur le tapis rouge, à quelques mètres de lui.


Devant
la stupéfaction de Jason, la foule se tut.


— C’est
la femme-mystère ! chuchota quelqu’un. Un murmure d’excitation parcourut l’assistance.
Aux côtés de Jason, Naomi s’éclaircit la gorge.


— Ma
parole, c’est moi qui vais endosser le rôle de la femme jalouse… Et je le suis,
Jason. De toi.


Elle
se redressa, prête à jouer le jeu.


— Merci
pour tout, mon chéri.


Sur
ce, elle tourna les talons et s’éloigna au pas de charge. Lorsqu’elle fut
suffisamment près de Taylor, elle lui adressa un clin d’œil. Puis elle la
bouscula et s’en alla, exagérant sa colère pour le bénéfice des photographes.


 


Jason
et Taylor se retrouvèrent seuls.


Entourés
de centaines d’inconnus.


Il
fut le premier à prendre la parole, d’un ton neutre.


— Que
faites-vous ici ?


Elle
sourit nerveusement et tenta de plaisanter.


— Je,
euh… j’ai entendu dire que vous étiez là.


Il
secoua la tête.


— Pas
cette fois, Taylor. Pas de sarcasmes.


Elle
s’affola. Pas de sarcasmes ? Mais… c’était son truc à elle ! Sans
cela, elle était nue. Sans défenses.


Un
flash l’aveugla, suivi d’un autre, puis d’un autre, dix, vingt… elle cligna des
yeux.


Sur
le tapis rouge, on attendait fébrilement la suite.


Comme
Taylor se taisait, le visage de Jason s’assombrit. Il avança vers les portes.


— Jason !
Attendez ! Laissez-moi une ch…


Il
l’interrompit.


— Que
faites-vous ici ? La question est pourtant simple, Taylor. J’aimerais une
réponse franche, pour changer.


Elle
acquiesça. En effet, la question était très simple. Mais la perspective de
dévoiler ses sentiments la terrorisait.


Cependant,
elle était consciente que c’était le moment ou jamais. Sous les yeux de tous
ces étrangers, elle rassembla son courage, ravala son orgueil et s’adressa au
célibataire le plus convoité de l’Amérique.


— Je
suis ici pour vous, Jason. Parce que j’ai compris que le seul être capable de
briser mon cœur était celui à qui je devais l’offrir.


Silence
de plomb.


Jason
cligna des yeux.


Le
pouls de Taylor battait à toute allure. Bon, d’accord… elle y était peut-être
allée un peu fort.


Ou
peut-être s’était-elle fourvoyée.


Mais
brusquement, Jason fit demi-tour. Il vint jusqu’à elle et la saisit par la
taille. Sans réfléchir, elle accrocha ses bras autour de son cou. Les reporters,
les fans, le monde entier s’estompa et…


Il
l’embrassa.


Le
public explosa de joie.


Jamais
Taylor n’oublierait ce baiser. Dans le lointain, elle percevait des cris, des
applaudissements mais elle s’en fichait. Tout ce qui comptait, c’était d’être
là, avec Jason.


Il
la repoussa légèrement et scruta son regard.


— Je
vous aime, Taylor. Je vous attendais depuis très, très longtemps… J’ai cru que
je n’aurais jamais l’occasion de vous le dire, ajouta-t-il avec un sourire
penaud.


Profondément
touchée, elle le dévisagea.


— Vous
m’avez eue avec ce tee-shirt !


Jason
s’esclaffa. Il serra Taylor contre lui et l’embrassa sur le front.


Le
lendemain, la photo serait à la une de tous les journaux. Jason Andrews
amoureux !


Marty
surgit de nulle part.


— Jason,
il faut parler à la presse. Tout le monde veut connaître le nom de la
femme-mystère.


— Taylor ?
À toi de décider.


Elle
acquiesça.


— Qui
êtes-vous ? lança le chroniqueur de E !


— Taylor Donovan, répondit-elle,
intimidée.


— Vous
êtes actrice ?


— Vous
êtes mannequin ?


— Non,
je suis avocate. Originaire de Chicago.


Les
journalistes se mirent à chuchoter entre eux, perplexes.


L’intrépide
correspondante de Access Hollywood se précipita vers eux, micro en main.


— Vous
sortez ensemble ?


Taylor
tergiversa. Mince ! Comme il était délicat de discuter de sa vie privée
devant des centaines d’inconnus.


Accoutumé
à ce genre de situation, Jason prit le relais.


— Pas
exactement, non.


Ils
le fixèrent, ahuris. Taylor autant que les autres.


— Mlle Donovan
est ma fiancée.


Les
badauds explosèrent de joie. Les paparazzi s’affairèrent.


Taylor
était en état de choc.


 


Jason
se balança d’un pied sur l’autre. Il y était peut-être allé un peu fort.


— Alors ?
Qu’en dites-vous ?


— Tu
ne trouves pas qu’on aurait dû faire l’amour d’abord ? riposta-t-elle.


Jason
rit à gorge déployée. Il arracha le stylo des mains d’un journaliste à
proximité en train de gribouiller furieusement dans son carnet.


— Je
vous interdis d’imprimer cela.


Jason
concentra de nouveau toute son attention Sur Taylor.


— Justement…
il serait temps de s’y mettre.


Elle
haussa un sourcil.


— Je
vois. Eh bien… qu’est-ce qu’on attend ?


Jason
l’étreignit avec ferveur.


— Combien
de temps dois-tu rester ce soir ? murmura-t-elle.


Ils
partirent vingt secondes plus tard.


Taylor
Donovan avait plus d’un tour dans son Sac.


Elle
commença à le caresser dans la voiture, alors qu’ils fonçaient en direction de
son appartement.


— Si
tu continues comme ça, tu vas devoir rendre encore un PT Cruiser en miettes.


— Tu
as tenu à prendre le volant.


— Parce
que je suis l’homme.


— Entendu.
J’arrête, si tu y tiens vraiment.


Les
pneus crissèrent dans le virage.


— Non,
grogna Jason. Je t’achèterai une voiture neuve.


Elle
enchaîna dans le vestibule de son appartement.


— Ma
chambre est au bout du couloir, souffla-t-elle tandis que Jason déboutonnait
son chemisier.


Les
boutons volèrent.


— Tout
à l’heure, marmonna-t-il en glissant une main sous sa jupe.


Elle
gémit et se cambra vers lui.


— Allons-y
maintenant, Jason.


— Ma
foi, on a de la suite dans les idées…


Lorsqu’ils
atteignirent enfin la chambre, il la jeta sur le lit.


— Moi
qui croyais que tu me haïrais jusqu’à la fin de mes jours, souffla-t-il.


Elle
tira impatiemment sur sa ceinture.


— En
fait, je me défoule. Tu ne me plais pas du tout.


Elle
enroula les jambes autour de sa taille et tenta de le retourner. Il attrapa ses
mains et les plaqua au-dessus de sa tête.


— En
êtes-vous sûre, mademoiselle Donovan ? Parce que vous semblez prendre
beaucoup de plaisir quand je fais ceci…


Plus
tard, elle s’abandonna sur le comptoir de la cuisine, Jason ayant innocemment
indiqué qu’ils avaient quarante minutes à tuer avant la livraison de leurs
plats chinois.


— Tu
es sûr que tu n’es pas trop fatigué ? Tu sembles avoir une sacrée énergie,
pour un type de trente-neuf ans.


— Trente-huit !
protesta-t-il avant de la dévorer de baisers.


Enfin,
épuisés et assouvis, ils se couchèrent, blottis l’un contre l’autre. Taylor
posa la tête sur la poitrine de Jason et ils s’endormirent instantanément. D’un
sommeil profond et paisible.


Et,
le lendemain matin, ils recommencèrent.












35


 


 


— Tu
as vraiment démissionné ?


Jason
tendit à Taylor un deuxième beignet, fourré au chocolat et saupoudré de
confettis de sucre. Un peu plus tôt, elle avait découvert que coucher avec l’homme
le plus sexy du monde avait un sérieux inconvénient : c’était à elle d’aller
acheter leur petit déjeuner. À moins, lui avait expliqué Jason, qu’elle ne
veuille déguster ses muffins et son jus d’orange en compagnie des paparazzi.


— Oui,
vraiment, confirma-t-elle en savourant les délices qu’elle avait achetés à la
boulangerie-pâtisserie au bout de la rue.


— Ton
flegme m’épate.


Elle
haussa les épaules.


— Je
trouverai un autre poste.


Jason
la dévisagea sans un mot.


— Écoute,
la situation était simple : c’était toi ou eux. C’est toi que j’ai choisi.


— Oh,
ma mie… comme c’est gentil, minauda-t-il en se penchant pour l’embrasser.


Puis
il s’écarta.


— Tu
as déjà une autre proposition, devina-t-il.


— Trois !
asséna-t-elle fièrement.


— Quand
tout cela est-il arrivé ?


— J’ai
passé quelques coups de fil en allant à la boulangerie… Quoi ? Je ne peux
pas rester indéfiniment à me tourner les pouces !


— Cela
fait à peine douze heures, rétorqua-t-il.


Il
rompit la viennoiserie qu’il venait de se servir et lui en tendit un morceau.


— Raconte ?
De quoi s’agit-il ?


— Trois
gros cabinets. Gray & Dallas m’ayant nommée partenaire juste avant mon
départ, tous trois acceptent de m’embaucher en tant que telle.


— Pas
mal. Tu peux donc continuer sur ta lancée.


— Mmm…


— Quoi ?
Qu’as-tu ?


— J’ai
beaucoup réfléchi…


— Décidément,
tu n’as pas chômé ces douze dernières heures…


–…
et j’ai la sensation d’avoir atteint mes objectifs au sein d’une grande
structure. J’ai donc pensé que je pourrais démarrer mon propre cabinet.


Tous
deux se réfugièrent dans le silence.


— Je
trouve l’idée excellente, déclara enfin Jason.


Taylor
se leva d’un bond, surexcitée.


— N’est-ce
pas ? Je vois d’ici la plaque : Taylor Donovan & Associés. Ça
sonne bien, non ?


Jason
la dévisagea d’un drôle d’air.


— Ce
ne serait pas plutôt Taylor Andrews & Associés ?


Taylor
éclata de rire comme si elle n’avait jamais rien entendu d’aussi saugrenu.


Elle
s’arrêta brusquement devant l’expression grave de Jason.


— Ah !
Je sens que notre premier différend en tant que couple marié sera de taille.


Il
se leva à son tour et vint l’enlacer.


— Je
m’y prépare dès maintenant.


On
frappa à la porte.


— Zut !
gronda Taylor. J’ai oublié d’annuler les déménageurs. Aïe ! Aïe ! Aïe !
Ils vont me maudire…


Elle
lui adressa un sourire doucereux.


–…
si tu allais leur ouvrir, mon chéri ? Vas-y… tu n’auras qu’à leur signer
des autographes, ça devrait les calmer.


Jason
grommela entre ses dents jusqu’à l’entrée.


Voilà
à quoi servaient les assistants. Et les managers, les agents, les domestiques. Taylor
allait devoir s’accoutumer à sa nouvelle vie avant de l’envoyer acheter du lait
ou du pain…


— Messieurs,
j’ai le regret de vous annoncer qu’il y a eu un changement de programme…


Il
résuma la situation, paya le déplacement augmenté d’un pourboire généreux parce
qu’ils lui avaient promis de ne pas révéler les coordonnées de Taylor et, oui, il
signa quelques autographes. Comme ils se détournaient pour regagner leur camion,
l’un d’entre eux félicita Jason pour ses fiançailles.


Il
sourit. C’était probablement la première fois qu’il savourait à ce point des
congratulations.


Il
referma la porte et retourna dans la cuisine où Taylor s’activait. Elle rinçait
un verre.


— Alors ?
Ils n’étaient pas trop fâchés ?


— Tout
va pour le mieux dans le meilleur des mondes.


Il
s’approcha d’elle et l’étreignit avec fougue.


— Laisse
tomber la vaisselle pour l’instant.


Il
la porta jusqu’à la chambre.


Ils
ne quittèrent pas l’appartement de la journée.


Ce
soir-là, dans le lit, Taylor se pelotonna contre lui.


— Je
t’aime, Jason, murmura-t-elle.


Il
resserra son étreinte.


— Je
sais.


Taylor
s’abandonna langoureusement. Jusqu’à ce qu’il enchaîne :


— Madame
Taylor Andrews.


Elle
ne prit même pas la peine d’ouvrir les yeux.


— Dans
tes rêves !


Mais
ensuite, elle les rouvrit et, dans l’obscurité, contempla longuement Jason
endormi à ses côtés.


Uniquement
parce qu’elle voulait être sûre d’avoir eu le dernier mot.


Comme
d’habitude.
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